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UAMeufâe cetouvrage^ donne en ville des leçons 
de langues latine et française, de géographie et 
d'histoire. Il demeure rue Hoche ^ n". i , vis-à-vis 
UVfmd^i^* 
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AVERTISSEMENT 
DE L'AUTEUR. 



%jET ouvrage n*est point un registre mortuaire 
que j ai voulu présenter au public. Après avoir 
lu dans les livres les maximes de la morale f j'ai 
pris la résolution d'en contempler le triomphe 
)ur les pierres se|>ulcrales. C'est là, en effet ^ 
*^e la douleur lui rend le plu&iiel hommage; 
puisqu'il n'est dicté ni par Imterét , ni - par le 
dësir de plaire. J^ajouterai que le plus grand 
' nombre des inscriptions que j'ai lues f n'ayant 
jK)ur objet que les qualités morales dés indi<- 
vidus qu'elles concernent^ il est évident que 
ceux qui les ont dictées^ n'accordent véritable* 
mem leur estime qu'à la pratique de la ver- 

I tu. Si l'athéisme n'ose professer Àa désolante 

doctrine dans le- champ du trépas^ le vice y 

\ çonnoit aussi la pudeur , il a oublié son lan- 

gage en y entrant ; et s'il s y permet d'y parler,^^ 
c'est pour louer la tendresse maternelle, 1^ 

' fidélité conjugale , l'amitié , la probité , le désin- 

I téressement ^ la tempérance ^ la justice^ la bien* 
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faisance^ toutes les vertus*, enfin, qu'il affecte, 
ailleurs de mépriser. * 

Si j avoîs voulu faire un gros livre , je n'au-; 
rois pas été embarrassé d'en trouver la matière j • ; 
et si i avois eu l'intention de faire ma cour aoy •• * : 
familles, jaurois choisi les inscriptions gravéej , 
sur les plus belles tombes ; mais quel triste rôle- . . . 
î'aurois joué , et combien j'aurois rougi de moi* *: 
même y si j etois allé fouiller les sépulcres , pou^ . ^ . 
en tirer 1^ sujet d une basse adulation ! * * -* 

Plus une épitaphe m^a paru morale , plus ell^ « 
yn'a intéressé , et plus je me suis empressé d'erf* 1 ^ 
faire ie texte d'une ou de plusieurs courtes* ré- 
flexions. Quant à celles qui ne m'ont rien appris 
sur les bonnes qualités des personnes qui en ♦» 
sont l'objet , elles n'ont pas laissé de m'inspire|* i / 
quelques pensées utiles, par. l'indication des \- 
années que ces personnes ont vécu sur la terre» ^ , : 

Je déâre vivement qgie cet ouvrage sort liji • 
dans Tesprit que je l'ai composé. Les famille^ * . 
qu'il intéresse n€ me doivent aucun remérci- ' 
ment. Les larmes que j'aurai provoquées, me '• 
toucheront moins que les bons sentimeas quf * • * 
j'aurai inspirés. . •' •• 
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CHAPITRE PREMIÇR. 

' Occàsiôh et premières circonstances 

de mon V'oyajge. , 

Ciétort litt joîJr d'àûtomiie i ï^ Vent ^Ùî séu^ 
floit dû siidS-oiiest , àVoît côiivyrt le ciel 'rfe 
ftua^es âomlrtrès et grîsit'Fës 'qèii-hW Ëiiâsoient 
fûHèWfr'à k terre qu'une' ffïniiîèrè" peu dî/- 
fé^ùte- de iéUè dtrcré()ti^arfél'Mok alfëkétil 
itié Jptonréiîei- aux Chatti{is'-épé«j, éTvèc' fin-' 
dîhtioti <ïé tniédftéf-, â^ô^ Yiî^ coûtante /sur léë' 
pir^îer^objets qui s'ôffiTirttïé&t dli à rfaes regards* 
dii i ma^ petite. Le Mlëftcé qùî régtiott'MorJ^ 
<itns lés^B^eà de tiette ^t-ôtiifenacie , et <^ï iie-^ 
tôtt' ihfeiTonipu qflé' Jôr 4e btlùît des fttflffes^l 
<ïue le tènt agîtott , tfifetit^ bîe^^ lait i-eatffel' 
toutr et&èt en mdî-ihëiûë , et foi*d^ déiïre Vcfi** 
plier sul'W sbnifiifëi rddëk d^j'la^'^ël^^é:'' 



4 ctMSTtiur 

Je^j^archois t^^Me , pensif , et ssais aucun bur 
détermine. Je sortis enfift de ces allées tracéei 
au cordeau , qui inspirei^t Fennui ^ et amortis- 
sent la réflexion , et après beaucoup de circuits 
et de distractions^ VarriTaî à un chemin au bout 
duquel la campagne s'ouvrit tout -à -coup à 
mes yeux. Je suivi&.^n . mauvais sentier mon*- 
tueuxy et dégradé par les torrens qui se pré^ 
cipitent dii p&teaù qui s'^éhd le long clés murs 
du superbe Mousseau , quand, sa vaste super- 
ficie est inondée par les orages. Parvenu à 
cette plaine dont riiniformité intéresse peu 
Iç promeneur Qiéls^içolique > je me hitai d< 
jLs^ traverser y pour arriver à. la barrière^, 

Ce fut là que laspeçt de ]\Iqntraartre ^ cett^ 
m<^taçne antique et vénérable ^ atiii:a mes re* 
|ards et captiva ma pensée. Ces mou^liw à yenf^% 
ces maisons^ ces, jardins su5|>endus. j^ur des. pré-, 
<^]^ç^^^ çn . m mp|t. ^ ,ceite mîtsse. piMpresque, 
014.1^ nature lutte. sa.n$ çfssse contre |e bras d^- 
truçtçiir de Thomniie ^ firent surmoi unç im-, 
pmsiion de tri^tesse^ .<|[j^4^yiint |^us.Tiv;e,quand, 

if ;'ffi6'î?PP^'^ ?MiawP''ès (dç^Çe? çarrièrK , vaip^ . 
4^^.4ejlit f:^y^%\ <îp.,T<^o|t, aussi 1^ ruines. 
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Une retraite perpétuelle^ à la pratique des plus 
hautes vertus , aprèsf avoir renonce à toutes tes 
grandeurs 9 privilèges de leur haute naissance. 
Que sont-elles devenues ces chastes colombes 
quî^naguèreschantoientdesh^ymnes à l'Etemel^ 
quand les enfans du siècle faîsoîent entendre 
dans la capitale de la France , ou les chan«- 
sons du crime ^ ou tes airs meurtiers de la ven** 
£eaûce ? 
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GHAPITRE IL 
J^adaniç eU MçntmJorency-J^nal , abbesse. 

YB^T^BusçetillHstrç MpmpQrwcy, vous, 
étiez la mère adorée de cette familip de yi^r^Sj» 
lorsque la tempête de la révolution détruisit" 
}es asiles sacrés dé la religion et de la virginité! 
Chassée, après quarante années^ de cette so- 
litude oii vçs aimables et sublimes vertus re- 
haussoient la grandeur de votre illustre nais^ 
sance , vous descendîtes de la montagne en 
pleurant, et vous cKércBàtes une humble re- 
traite dans les murs de Saint>Denis, afin de 
pouvoir élever , à chaque instant , vos yeux 
mouillés de larmes vers la sainte colline d où 
vous étiez exilée. La profanation des tombes 
royales vous força bientôt de faire le sacrifice 
d'une si douce consolation ; mais une dame * 
courageuse s'honora de vous accueillir fugitive et 

' Madame la ci-deTant narqnlse dé Cmssol- 
d'Amboise, à qai appartenoit le cLâtean de Bondi, 
et qai a péri sur l'écbafaad, aycc madame Ëlisabetli, 



^ctmkitttU^}et,sàns c4lcuW retendue du dMger 
auquel sa géaerèuse aodtio Tesp^oit, elle y^hê 
£t trouver un nouYttiy MQiiQndrtreà.BonfJif 
^ il ne dépendit pa3 d#s %iids desoufesp^^ 
ni dd$ ^Qîn^ iJk son ^t\é^ mip^ r<m n'ouU^a^ 
^ess vas peines et eelles d^ votre cher troup^Oi^ 
Ce fut d^iis cet asiW res|)fcta}>le , que. j'êuf 
le bonheur d*admirer de près votre pat^ce^ 
,Votr^ d^yucew i votr^ rtfsi^Uoa > et ce courage 
inébranlable in^pôrf^' piir fereUghcm» quji éou(#r 
noit votre vieUle$aa'|,^ poi^ âiîaoit souvçn^ ^o^- 
|;^r d^ aotre n)e|idi^c€{ ^t d^nos tecr^ur$».|J[f^^l 
pouyions-^nous p^eyoir et ^\^fç^% q^^e d^ 
hommes ji que des Frapçoîs ieroîept m. ^veç^ 
i: votr« gp weu^ ig^ 9 de »« rOBs ^v^f-p?^ 
Jaasaée ^^nscoasoliaîoQt et j^ais^^iliç 1 Pqi|iv;oîsrjç 

|(en^r ^'vne .hmn)>l§ rflUgHHisp qiii ne t^^wf 
plus jftu jiictnde^ i^ qi|î [sefoif accusée d'avqif 
j)ron0Qçé le nom d^ $esaïQi|](i o^p^mr^lt^ê'^^ 
sauvée 4Je rëqhafaud n^ . par fesi:vertijt^,x;pi,paf 
^es cheveux blanas? Madame l^^bf^fs^,, ^ 
Montmartre ç'toît âgée d^jjS axis^ V^)^*^ 
fut décapitée comme conspiratrice. C etdt une 
Dame d^une admirable snnpitcité de mœurs , 
et d'une douceur qui lui gagnoit le coeur de 
toutes les personnes qui lapprochoient* 



Jamais ^ non^ jamais il ne s'efïacera éé molt 
souvenir ce funeste jour oh je vous aperçus 
8ur le char de la moit^ les yeux levés au ciel» 
<t entourée de vicUmés que votre constancis 
éneourageoit> et qui» sans doute , oublioient 
fhorreur de leur situation » pour admirer lan^* 
jgélique sérénité de votre front H de yoê re- 
gards. 

J etois encore occupé k rœdre ce foible hom- 
tnage à la mémoire jde la vertueuse Montmo*- 
rency^ que j'étois d^à parvenu au pied de 
la montagne qui m a voit rappelé ce triste el 
déplorable souvenir. JTeus d'abord l'intention 
de moÉiter à son sommet y pour y jouir de l'im- 
tnënse et admirable perspective de la capitale 
du monde^ et de ses diarmans environs ; mais> 
comme si tout devoit ce jonr^là m'inspirer d^ 
la tristesse» je vis de loin s'avancer im cotiv<H 
Vers le Champ du Repos ^ auprès duquel je m'é- 
tois arrêté : je résolus à Finstanf de le suivre» 
et quand il fut passé» j entrai avec le cortège 
dans Tenceinte destinée aux sépuhures. 
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CHAPITRE IIL 

Situation du Champ du Repos. Réflexions 
sur cette dénomination* Le voisinage du. 
Champ du Repos, Lu Chaussée d^Antin^ 
Guinguettes. Magistrat des Conçois , etc. 

m 

O Vit le penchant de Montmartre ^ à louest f 
et à une petite distance des nouveaux bouler 
yards , est un vaste terrain , enclos'depuls quêl^ 
ques années d une muraille de pizé« Oh le 
nomme le Champ du RepoS , parce que c'est 
dans son enceinte que l'homme qui a payé à 
la nature son dernier tribut , jouit eplin de ta. 
paix et de la tranquillité p après les combats et 
les longues agitations de la vie* Quel sage et 
quel homme profondément religieux nommj^ 
le premier. Champ du Repos y le dernier asile 
de cet être dont l'existence, jusqu'à son der-% 
nier soupir^ est tourmentée par tous les étreS 
qui l'environnent, et par lui-ifaéme? Ici , tou& 
Reposent dans le sein de la mère commune , et 
dans un sommeil qui n'est que l'avant-coureur 
du réveil , c'est- à-dire d'une nouvelle existmice« 



m CiMBTtÈES 

Ces débris vénérables, ta terre les coosenre 
comme un dépdt sacré ; et , si elle se hâte de les 
dissoudre , c'est pour en épurer les eîémens , et 
les rendre plus dignes de l'intelligence qui les 
animera un jour pour de nouvelles destinées. 
Exisle-rUil dans le monde une demeure qui me- 
nte mieux d'^étre appelée le Champ du Repos ? 
Quelle agitation > et spuvait quels orages dans 
les palais ! quels gémissemens dans les chau*^ 
Hiières ! qudb mouvemens dans les cités ! quelles 
ÊiUgues dans les campagnes ! quels remords dans 
l'aftie du méchant ; et dans le cœur du juste , 
quelles craintes^ quels combats I Nulle part> 
rfaomme vivant ne trouve oh se reposer : nous 
sommes des vojageurs toujours en haleine ; et 
le chemin de la vie ne nous présente aucuiï 
siège oii nous pubsions nous asseoir. 

Le Champ du Repos est , par le plus frappant 
des contrastes f situé à une courte distance de la 
Chaussée-d'Antîn^ce quartier 1 un des" plus agités 
de la capitale^ Dans le Champ du Repos y tout 
repose , tout dort j à la Chaussée-d'Antin , il n'y 
a ni repos ni sommeil C'est là que l'avare > nuit 
et jour 9 les yeux fixés' sur son trésor, calcule de 
quelle somme il pourra l'iaugmenter le lende- 
mam ; c'est là que le pauvre va frapper d'une 



DX IffelTTfiàftTàX. If 

vmti t\ïmd^k la porte du riche , pour lui vaidrs 
1^ hPàs ^t 5« Ubei!l€ ; c est Jk que lecritain $a«» 
IR^Af I laborieux et il^rtuné , eouit implorer la 
prQtçGtiop d'un Griffus ignoiant et dàkigneux; 
ç^ la que le jeuoe hoimne entratné par la ▼io-*' 
leajce (fes passions » n|ëdite la perte de son patri-^ 
inpipe % de son honneur ^ et méditera bientôt 
p^t-être I9 perte dé sa yîe; </est là que démo*' 
d^ra^s hm 9. deyorees cfe ia double passion du 
k|Xe et d0 la douche , spëcukm avec audace 
V^r Vineupérience de la jeunesse et sur les goûts 
4iéprÀ¥^ de Tàge m^ ; ç est là enfin que Tordre 
^e la nature inrerrerti^ procfait Je silence am mi« 
)ie^ da JQur , et iàit nakre le bruit, quand les té- 
lièbres ont donné lesigpal du repos. ' 
j I^e Champ du Repos! laGha^usseVd'AiHia * 
quels toisins î- 

: lofais les oeiVîrons du CSiarap du Repos iie- 
^jlt pas ious. aussi turbulens , et * ceux qui Ta** 
isaisiçent de plus près offrent limage d'une so' 
Utude qgi annonce bien qu'iksont l'aTenue du 
temple dé h mopt laes .guingueues s en lien-* 
u/^nt k une; di^tahi;}^ respectueuse , etf celles qui' 
en sont les moins éloignées , apprenneiic par leîi 
^lenoe qui y^ règne y méifae lies four^ de fêtes ^ 
que nosa loin! d-ëUd est Âtuié i'eddwh' o4 flni»^- 
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Ces débris vébërables, ta terre les conserve 
coixune un dëpdt sacre ; et ^ si elle se hâte de les 
dissoudre , c'est pour en épurer les elémens ^ et 
les rendre plus di^es de l'intelligence qui les 
animera un -jour pour de nouvelles destinées. 
Exisle^uil dans le monde une demeure qui mé«* 
rite mieux d'être appelée le Champ du Repos ? 
Quelle agitation > et souvent quels orages dans 
les palais ! quels gémissemens dans les chaU'^ 
Hiières ! quds mouvemens dans les cités ! quelles' 
Êiiigues dans les campagnes ! quels remords dans 
Famé du méchant ; et dans le cœur du juste ^ 
quelles crai9tes^ quels combats! Nulle part> 
l'homme vivant ne trouve oii se reposer : nous 
sommes des vojageurs toujours en haleine ; et 
le chemin de la vie ne nous présente aucun' 
siège oU nous puissions nous asseoir. 

Le Champ du Repos est ^ par le plus frappant 
éeB contrastes f situé à une courte distance de la 
Chaussée-d'Anttn^ce quartier lun des'plus agités 
de la capitale^ Dans le Champ du Repos ^ tout 
repose ^ tout dort ; à la Chaussée-d'Antin y il ny 
a ni repos ni sommeiL C est là que l'avare^ nuit 
et jour 9 les yeux fixés' sur son trésor ^ calcule de 
quelle somme il pourra l'augmenter le lende* 
main ; c'est là que le pauvre va frapper d'une 



0194I) tîmidt k hi porte du riche ^ pour lui 
4^ I^r^s ^t sa Ub^nlé ; c est ]k que 1 écrivain sa-* 
fK^f y laborieux et infortuné^ eauit impbrer la 
protection d'un Griffus îgnoiant et dédaigneux; 
ç^ là que le jeune homme entrahië par la yio^ 
leaice (}es passions ^ médite la perte de son patri-^ 
fnpipe » de son honneur ^ et méditera bientdl 
pfut-être la perte dé sa yîe ; c'est là que de mo^' 
d^n^s hm p. déyorées do ia double passion du 
lilKe et de la douche , spécukm avec audace 
V^T Vine^parience de la jeunesse et sur les goûta 
diépr^yés de Vâge nràr ; c'est là enfin que l'ordre 
^e la nature interrarti^ prochit ie silence an mi«* 
lien dp jour ,et ùit naître le bruit p quand les té- 
l^i^res ont donné le^signal du repos. ' 
; lie Champ du Repos! laCha^sséè-d'Atiiin * 
quels toisina 1- 

j l^m les emVistns du Ghamp du Repos i^a- 
sipj)t pas tous, aussi lurbulens y et - ceux qui Ta*' 
icaisiaent de plu& près offrent limage d'une so^' 
Iftude qqi annonce bien qu'iksont rayeiiue du 
têiuple dei ha mopt. «Les «gwngueites s'en tien -* 
a#nt à U9ei dij^eahçe ce&pectueuse , e« celles qui' 
en sont les moins^ elbignqes ^ apptfenneM paf^ l^ 
^lence qui y* ràgne , métfae les }<Hi>r^ de fèy^s ^ 
qMe R2ûa loin; d'élld est siUi^ l'eiiditoiii o4 finis*: 
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Ces débris vénérables, la terre les consenre 
comme un dépôt sacré ; et , si elle se hâte de les 
dissoudre , c'est pour en épurer les eTéniens y eC 
les rendre plus dignes de l'intelligence qui les 
animera un -jour pour de nouvelles destinées. 
Existe-rl-il dans le monde une demeure qui mé- 
FÎte mieux d'^ètre appelée le Champ du Repos ? 
Quelle agitation > et souvent quels orages dans 
les palais ! quels gémissemens dans les chaU'^ 
Biières ! quds mouvemens dans les cités ! quelles 
Êiligues dans les campagnes ! quels remords dans 
Famé du méchant ; et dans le cœur du juste , 
quelles craintes^ quels combats! NuUe part> 
ritommQ vivant ne trouve oh se reposer : nous 
sommes des vojageurs toujours en haleine ; et 
le chemin de la vie ne nous présente aucuti 
siège oh nous puissions nous asseoir. 

Le Champ du Repos est , par le plus frappant 
des contrastes f situé à une courte distance de la 
Chaussée-d'Anttn^ce quartier 1 un des'plus agités 
de la capitale^ Dans le Champ du Repos , tout 
repose f tout dort } à la Chaussée*d' Antin y il n'y 
a ni repos ni sommeil. C'est là que l'avare^ nuit 
et jour f les yeux fixés* sur son trésor, calcule de 
quelle somme il pourra l'augmenter le lende* 
main ; c'est là que le pauvre va frapper d'une 



m^lQ t^mid«|| la porte du riche » pour lui Tendre 
4^ hrûs f t s^ Ub^ifté ; c est I4 que lecrÎTain sa-* 
799^ f labi^rieux et infortuné ^ court inipbrer la 
protection d'un GrjFÎaus ignorant et dédaigneux; 
Ç(^ ik que le jeune honyne entraîne par la vio-^ 
leaiice (fes p93$ioris ^ n|édite la perte de son patri-^ 
QH)i^ f de son honneur » et méditera bientdf 
pf!Ut-étre la piefte dé sa vie ; <^est là que de mo-* 
d^i^ije» Lfaïs ^ deTorées de la double pasftipn du 
k|Ke et d^ k douche ^ spéeukitt avec audace 
^ur l'inexpérience de la jeunesse et sur les goûta 
jiéprayéii ds Vâge nràr ; c'est là enfin que 1 ordre 
4e la nature interyertî^ procfait le silence an mi*- 
tien da jour ^et 61 1 naître le bruit ^ quand les t^ 
nèbres ont donné le signal du repos. ' 

) I^eCbanip du Repos! kGha^sseVd*Aittta ' 
quels toisins 1 

: lyim les enVîrons du Ghan^ du Repos ita- 
aïont pas tous, aussi iiu-bulais , et ' ceux qui Ta*' 
voisii^ent de plua près offrent l'image d'une so^ 
litude qqî annonce bien qu'ibsopit rarenue du 
tefuple dé ha mopt. Mues .guinguettes s en tien-' 
u^nt à unei di^hçe respectueuse , ei> celles qui' 
en sont les moins éldignoes ^ appirenneni pàt> hi 
^lence qiû y règne ^ mâtfae les four^ de fêlés ^ 
que wa loin! d'ëUes lest àtusé i'c«idit>h' o4 An\ê^ 
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Ces débris vénérables, la terre les conserve 
comme un dépdt sacré ; et ^ si elle se hâte de les 
dissoudre , c'est pour en épurer les eîéniens , ef 
les rendre plus dignes de l'intelligence qui les 
animera un jour pour de nouvelles destinées, 
Existe-rl-il dans le monde une demeure qui mé- 
rite mieux d'hêtre appelée le Champ du Repos ? 
Quelle agitation > et souvent quels orages dans 
les palais ! quels gémissemens dans les chau*^ 
Biières ! quds mouvemens dans les cités ! quelles' 
Êitigues dans les campagnes ! quels remords dans 
Tame du méchant ; et dans le cœur du juste , 
quelles craintes^ quels combats! Nulle part> 
l'homme vivant ne trouve oli se reposer : nous 
sommes des vojageurs toujours en haleine ; et 
le chemin de la vie ne nous présente aucun' 
âége oii nous puissions nous asseoir. 

Le Champ du Repos est , par le plus frappant 
des contrastes , situé à une courte distance de la 
Chaussée-d'Antin^ce quartier l'un des^plus agités 
de la capitale. Dans le Champ du Repos , tout 
repose , tout dort j à la Chaussée-d'Antin , il n y 
a ni repos ni sommeil. C'est là que l'avare^ nuit 
et jour 9 les yeux fixés' sur son trésor, calcule de 
quelle somme il pourra l'augmenter le lende* 
main ; c'est là que le pauvre va frapper d'une 



111^4 Ûmid^ A lai porte du riche y pour lui ▼èndre 
^ffl^ hns f t 3a Ub^nlé ï c est là que lëcri?ain $«<• 
1^^ y laWieux et ii^rtune , court inipbrer la 
pix)tçctiea (fujn Grybus ignorant et dédaigneux; 
ç^ là que le jeune honyne entraîne par la yio-^ 
leaiee des p^d^ioiis ^ médite la perte de son patri-^ 
y(^ois^ f de son hcumeur ^ et méditera bientdf 
p^ut*étre h pisrte dé sa yie; c'est là que de mo^' 
d^ra^s Laïs ,. dévorées de ia double passion du 
h^%e et d0 la douche ^ spéculent avec audace 
V^r Vuie^périence de la jeunesse et sur les goûts 
4iépr4yés de Vâge m^r; c'est là enfin que Tordre 
^e la nature interrerti ^ procfait Je silence an nii« 
Ueii dii jour^et i&itnaitre le bruit , quand les té- 
tkèbi*^s ont donné le signal du repos. ' 
} I^e Champ du Repos i hGhabsseVd'AiHin ' 
quels toifiins î 

: lyim les osiVîrons du C%amp au Repos xia- 
s0jM pas ious. aussi turbulrais y et ' ceux qui' Fa*' 
"voisinent de plua près offrent IHmage d'une so^ 
lîtude qqi annonce bien qu'ibsont larenue du 
temple del h mopt hes -guingueues s en tien -' 
x^nt à unei di^tahç^ respectueuse y en celles qui' 
en sont les moiôs^ élâi^ées y appifènne^n pat^ i^' 
^lence qui y^ règne y méthe les four^ de fêles y 
que W9X loin' dékà lest àtueé i'edditoit' o4 Rn\&^ 
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Ces débris vénérables, la terre les conserve 
comme un dépôt sacré ; et , si elle se hâte de les 
dissoudre , c'est pour en épurer les eTéniens y et 
les rendre plus dignes de l'intelligence qui le* 
animera un jour pour de nouvelles destinées, 
Existe^l-il dans le monde une demeure qui mé- 
vite mieux d'^étre appelée le Champ du Repos ? 
Quelle agitation > et souvait quels orages dans 
les palais I quels gémissemais dans les chau^r 
mières ! quds mouvemens dans les cités ! quelles' 
Êiiigues dans les campagnes ! quels remords dans 
Famé du méchant ; et dans le cœur du juste , 
quelles craintes^ quels combats I NuUe part> 
l'homme vivant ne trouve oli se reposer : nous 
sommes des vojageurs toujours en haleine ; et 
le chemin de la vie ne nous présente aucuU 
siège oii nous puissions nous asseoir. 

Le Champ du Repos est y par le plus frappant 
ée$ contrastes y situé à une courte distance de la 
Chaussée-d'Antin^ce.quarlier 1 un des^plus agités 
de la capitale^ Dans le Champ du Repos , tout 
repose y tout dort } à la Chaussée-d'Antin ^ il ny 
a ni repos ni sommeil. C est là que l'avare > nuit 
et jour f les yeux fixés' sur son trésor , calcule de 
quelle somme il pourra 1 augmenter le lende* 
mam ; c'est là que le pauvre va frapper d'une 
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01914^ timide II la' porte du rkhe ^ pour lui vendre 
^^ lims f t St» Ubeilté ; c'est h que lecriTain sa*- 
f^lf laborieux et infortuné ^ eourc ûmplôrer la 
protection d'uia Grr^us ignorant et dédaigneux? 
ç^ \k que le jeune honune entraîné par la yio-i' 
leBjce (les pa3$ioiis ^ médite la perte de 5on patri*^ 
im)ipe f de son honneur ^ et méditera bient^Vt 
p«ut-être la perte dé sa yîe ; c^est là que de nio«* 
d^raes Laïa , déyorées de la double passion du 
klSe et d^ la douche ^ spéculent avec audace 
9W^ Vine^périence de la jeunesse et sur les goût» 
jféprÀvés de Vâge nràr ; c'est là enfin cpie 1 ordre 
^e k nature interverti ^ produit le silence an mi* 
lien du jour ^et lait naître le bruit > quand les té- 
Siè&res ont donné le signal du repos. * 
j I^e Champ du Rep os ! la Ghalussée^d'Antin * 
quels toisîns i 

j Tflm les environs du Ckàmp du Repos iia- 
s/mt pas tous, aussi lurbulens y et ceux qui Ta*' 
lEoisiaent de plua prèâ offrent limage d'une se ^ 
Utude qqî annonce bien qu'ils sont Tavenue du 
temple^ deiia mof^t Les.ginnguettes s'en tien-' 
nenl: à une; dij^tahop ce^ctueuâe , e« celles qui' 
en sont les moîès^ éldi^oes y appifètinent par 1^ 
«lence qui y règne y méifae lies jour^ de fêles y 
que non loin; d-eU«s est ^tué f edduoiir oii f)nis«- 
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sent les joies de ce monde ^ oii jamais on n^en-^ 
tend de chansons ^ ei ou l'on ne voit ni danser 
ni festins» Une seule maison suspendue sur une 
carrière semble brayer ce triste voisinage ; ellét 
domine ies tombeaux f comme une citadelle ^ 
les fosses qui lenvironnënt ; mais elle étoit cons-» 
truite avant que le terrain qui lavoisine ne fill 
transforme en un champ de mort^ et je doute 
. qu'aujourd'hui aucun vivant osât mettre sa mai--' 
son en contact avec le dëpôt oii sont journelle- 
ment entassées les dépouilles de ses semblables*^ 
Cette maison solitaire f quoique consacrée aa 
dieu du vin ^ n attire point les enfans de la joie f 
les grâces de là maîtresse y qui fat une jolie 
femme , participent de l'aspect des cyprès quf 
ombragent les tombes ; ses enfahs même n'ont 
point cette galté franche qui coiivient à leur 
âge ; leurs rejgards sont tristes et languissans y et 
dans la saison des ris innocens et des folâtres- 
jeux , ils ont contracté cette lenteur et cette ta«^ 
citumité qui ^ dans un âge plus avancé^ ne sont 
l'effet que du malheur ^ ou. de profondes et con- 
tinuelles méditations* Cette guinguette est au-*^ 
jourd'hui abandonnée ^ et fermée» ' 

Les employés de la barrière se ressentent- 
aussi de la nature de l'air sépulcral qu'ils rei^ir' 
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irnit , et du spectacle <|u'ils ont sans cesse devant 
les yeux ; feùr physionomie grayè et sérieuse 
me ^penser qu'ils seàtredennenl souvent dé 
kl fragilité humaine ^ et de ce fatal moment qui 
doit ajouter leurs dépouilles à edl^ des nak^rts 
de tout âge et de tout ^tat qu'ils Toyent con^ 
duire à chaque instant dans le Champ du Reposa 
Mais véùt-on se mieuxi donvaincre de Timpres^ 
mm que prckluit ce' champ lugubre sur Tamè 
lié ceux qui lé fréquenteiM;? Que Top -observe hk 
4tfmarçhe et les traks de ceux qui ont k' charge 
4e conduire le| xonvois et dé porteir les cer-»' 
cueils* Quel philosof^e eut jamaii uneattitudè 
et une démarche plus empreintes d'une gravité 
mélancolique que ce magistrat du tr^as 9 qui ^ 
comme un autre Marcure ^ précède les convois ^ 
et d un coup de sa baguette d'â)ène avertit le 
fossoyeiuTy et lui commande d'ouvrir la porte du 
champ funèbre ! Quels tristes et silencieux per* 
sonnages que ces porteurs toujours en deuil ^ 
que l'on ne voit jamais sourire^ si ce n'est 
lorsqu'une meurtrière épidémie ^ moissonnant 
leurs semblables par milliers ^ leur ofire la pers- 
pective du bonheur dans là désolation des fa- 
milles! 

Jeune homme p que les passions entraînent 
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loin des MQliers de la ifeitu> quitte de tanp^en 
teinp$ les «aloiis de kC^iisséè*d*Antin^ et TÎend 
té promener yers le Œamp' du Repos : monte 
$ur cette butfe <]itt ledmainé, assieds- toi ^ ei 
contemple ^ {Pendant quelques minutes^ ces tond-» 
beaux qui ^oiltrent lés idepoiiilles de tant dé 
jeunes hdmibes conime for y et de tant de beâuu 
tes f cQïttm^ celles dont» les. chmnes séducteuj:ifi 
f^tiirent dtni l'abîme. e< «des plaisirs et clés re^ 
grels. Si f auprès quelques ;seanbés à cet Atheneb 
fie la moii ^ iA ne de^iens^ pa& uii sage> m .e» 
un hweime perda^^ et ta mère peut dotmer mb 
ttfm Mufirè aiis bifiMa. 

I * 
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CHAPITRE jy. 

Ifescription du Champ du Hepos. Réflexions^ 
^ur les objets que Vonjf, ^oiL 
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J •Biv'^ikÂi dans iaChmnp du R«po» k k suite 
^ cortège dont, j'aÂ parlé* Cômtne je m'atlen^* 
dob à n^ Toîr ; ^'uar tikamii dépouille <jk touK 
Wi^l^ëmioa ^ u«k terrait^ aride tt bonkfirersë ^ }« 
fîif^pour ainsi dipè^i agrëaMeipom frappé^ dé 
$pn aipédi pitt^iwquer ^i^,^B0 cnia u^spoflrf 
^m»i I^ bc^^ifttts deWkyséé i ;«itf hs poiHe» éttjf 
plaqë lé ae)<^urt des aiQes&ieiilièunusa& 
„ Au «ttdh^t f à dtoîfte ^ est tineiàMileiïde plu4 
k»iigHtr^^Jarg9> gttiûe dan triple 4W)g de 
icnudiea^^ de pievrcisisepidcr^^ de pifi^si^id^j 
et d« .^oloimea^ ^^mnontées dTàme» loâ^fiaras^ 
Çh^^^toidbeaikj est entouré d'pirie i«4^ '^^ 
lustrade , dans lenceinie de laquelle les*ptf#êll» 
OU )^ <9fm #f2'J9)«n ml plantai ovldei^ cfpris ^ 
ou das ro^ie^ ipâlmy pu. dei) paîirèasy JpU éi»^ 
hl(^fl%>d{ik donlewfit dbsregràsi Dfr jekiiï^ 
peupliers s'âèYentau-dessuida)aa^<|M9t(^:]Éb^ 



qulls ombrageront bientôt de leur sombre feuil* 
lage. 

L espace va bientôt manquer ^ de ce côté ^ à 
la sépulture de ceux dont les héritiers voudront 
les gratifier de six pieds de terre et d une courte 
{Inscription. Mais au nord- ouest , est un yaste 
emplacement couvert d'un rare et triste gazon ^ 
que la pioche des fossoyeurs ne tardera pas à 
creuser pour y préparer dés h>geni^éils au père 
et à la mère de fesaille, au jieiine époux , à la 
jeune ëpouse ^ à la beauté naissante qui aujour- 
d'hui reçoit les encArassemens du père le plus 
tendre I et dont la dépouille insensible seraar^^ 
toaée demain des pleurs de ce peu; désolé; au 
jeune homme à qui la vigueur de l'âge promet 
une longue carrike dé vie et de lK>nheur; k 
TenÊint^ fhik unique et précieux de l'amour et 
de l'hymen .9 et sur lequel rq>9seiit toutes les es^ 
pérances de deux époiix qui lereççrentcomme' 
}ia prés^it du ciel ^ et cdinmede gage d un bon^ 
heur après lequel ik n*om plus de dêà^c^ à- 
former^ .] • • •,....'- ■ ^ ■ •/ •.: 

Que de larmes arrpseront oettie terre dë^^ 
séd^ée I Combieq de peupliers et de cyprès se 
9!iettront, en barmonîe Avec ceux qui ombra?* 
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Entre ces deu:x côtésV est la partie du Champ 
destinée k la sépulture commune. G*est bien là 
qu'on peut dire : * > » 

Mixta se^um aejuvenutn densattturfurwrû» 

Cest lin carré'^long et profond qui se remplît' 
ehacpie jour de k* foule igobble et pau'^tfe^et* 
oii les rangs sdnt telleixieRt pressés et serrés >- 
qu'il :est:tisib}e que les fossoyeurs yinstrljiit^par> 
une expérience de chaque )bur^ de chaque iliâ^' 
tant, appréhendent de né poiji^oir plus dbnàër 
place ^ dans ^ quelques -annédS y aux hôtes que le> 
tr^as leur enverra. Quand; 4inè {oss% è^t com^« 
blée y on en ouvre une autre; un peu- plus Ibin ^' 
qui se remplit à son tour pendant que la première 
se couvre d'ui^e épaisse et rîaflte verdui^« Cest 
ainsi que le printemps hait des glaces de lliivèr ; 
que la création procède de la destriiction , ,et 
que lés mémc^s élémens qui entrèrent dans la 
composition du corps humain ^ servent à former , 
l^orgai^isâtipn de ces plantes destinées â la sub' 
sîstânèè t{es corps vivans! Hélas! combien de 
fois la rose dut^elle son jparfum et son écïat aux 
restes dé l^a beauté, qui se decomposoient sous 
les raqnes de Varbrisseaû qui la produit l 

En face de ïa porte , à Textrémité du champ y 

a - 



ttl ttn péât talbn phnter dé pe£fplier$> de i^^ 
piès «i de ëaluUks {deuneurs > «t dont là surface 
«5t couverte ^ dans toute son ëtendue:^ df toiù^ 
bes ^ de mausolées ^ de pyramides et d'inscrip* 
tions qui toutes annoncent les tertus des morts ; 
et h douleuir dé ceax qw les ^t didéesli Mais 
jce ne spixt que dis$ inscFÎpdôns suit k pierre on 
6ur le marbre j îl fiiudroit pouT<^ les. lire dans 
te cœur de ■ ceuK- qui st piBirtagèrieiit.' FbemCagè 
de edui dont la mort est d^orëe ^.conlme une 
perte dont il est impi9$silde de se «ionsdler. Méla^l 
en }e$mt lesyeuxjsutM irisie bos<|uct>:peut-oà 
5e dâendre des larmiBS et ne pas ae Kirrèr aÙK 
plus titistes c^xions? • .w f . 

........ *...Qùzs.. :........ 

, . . . • 

Quoi^ il njr a que huit années qujQ ce vaDon 
reçut pour la première fois la dépouille d un 
homme ^ et depuis quatre ans il n offre pas le 
plus petit espacé qui ne soit deyaiu le domaine 
de la mort! péjà même les pierres des sépul** 
cres se couvrent de cette mousse que le temps 
applique sur les ruines;, la pluie et les frimas 
en détruisent rapidement les plus protojodes 
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iascriptipw » el bieiudt la. destruction h*^itft 
fins dç râVages à exercer sur ks nomB ni sur 
lesi qujaJités des îndindus dout la te&dKsse ^ Yk* 
jpûtië ou l'orgueil séparèrent les eendred 4ê cé&ei 
de la multitude entassée dâms la fossè «statiiilune t 
O déjplorable destinée de rhomme! il &Ut aussi 
ifaû. tM im tard ,siii^ nom périsse^ En tate il 
cherché à le consenr^ren le gràtamt sUrlWaitl 
et sur le marbre) ces dures siib^ticéil^ léâ soiii 
d'infideies dépositaires ^le t^atM eslle èéul bon 
l^urdien des nonas dont l'amitié et la ret^OttiicAH^ 
sanœ leur oht confié le soutenir m, le d^pè^ 
. B.étoit grand jour quand je fklMi^ èeS ré^ 
flexions; mais êe n'est point ^àndl'àèti'é^ dé 
' la lumière edaire le monde ; ce tl'é^t peint aVee 
m compagnon que l'on doit descendré aàns té 
vallon solitaire > oU les seuls tombeau^ ont lé 
droit de parler ^ ni le matin quand les habitans, 
de l'air font èntepdre leurs joyeuses chansons ^ 
et que le berger mêle ses rauques accens aux 
bélemens de ses troupeaux qui vont paître, sur 
le penchant de la colline , l'herbe qui s'échappe 
des fentes des carrières ; mais ^ c'est quand le si- 
lence universel de la nature laisse à l'esprit toute 
sa' liberté et le loisir de s'écouter lui-même , 
qu'il faut se promener dans ce jardin, si dijQg^- 
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rent de celui oU le premier homme reçut Texià* 
lence des mains du Créateur > et qui n'eût ja*» 
mais existé ^ si cette créature ingrate et infidèle 
n 'eût légué à ses infortunés descendans , le triste 
héritage du crime et du trépas. 

Gomme ce moment ^ favorable aux médita-*^ 
tions dont la. mort est le sujet y étoit encore éloi*» 
^é quand le cortège oii je m'étois mêlé se re- 
tira, je,6prtis SLy'kc tout le monde ^ en prenant 
la résolution de reVaûr le lendemain sur la fin du^ 
jour pour achever ma soirée , comme je Tavois 
commencée : je priai l'un des membres du cor-^ 
lége de vouloir bien me raconter quelques-imes 
des circonstances de la vie et de la mort de là 
personne à laquelle il venoit de rendre les der*- 
•niers devoirs , et les dermers témoîgnagei de $Qm 
attachement. 
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CHAPITRE V. 

Histoire de Sophie Deli^Sle ,^ martyre du 

devoir et de V amour ^ 

^ JLèA pèrsoime> me dit Fmconnti que fa^- 
Tais abordé ^ que nous Tenons d'accompagner à 
sa dernière demeure^ étoit une. jeune femme de 
Tingt-deux ans« Le ciel n'avoit ^en forme de 
plus parÊdt sous le double rapport des charmes 
du corps et des (jualît^ de Vame^ C <^t yn long 
et profond chagrin <{ui lui a âonne la mort , et 
sj elle Bieût jamais aimé, elle feroit encoi'e le 
bonheur de sa famille et de ses amis inconsola-« 
blés de sa perte. » Comme il s'arrêtoât k ces der^ 
nières paroles ^ je 1^ fis de nouvelles instance^ 
pour satisfaire ma curiosité qu'il yenpit de pi- 
quer par cet Intéressant début. Il voulut bien y 
céder ^ et continua ainsi , après avpir essiqrq 
quelques larmes et retenu quelques soupirs.^ 

H Madame DelviUe étoit le nom de cette jeune 
épouse. Fille uniquç et adorée déparons respec*^ 
fables • elle ayoit reçu une éducation bien au« 
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dessus de sa naissance^ Dès Tâge de douze ans 
elle pôssëdoit foutes les connoissançes utiles et 
tous les arts dagrément qui conviennent à une 
jeune demoîselle , et qui peuvent rendre une 
épouse aussi précieuse à son époux que chère 
aux amis de sa Êiaiille. Avec quelle d6uce sa^ 
lisfaction les auteurs de ses jours la vojoient 
croître en prudence ^ en modestie et en toutes 
sortes de bonnes et d'aimables qualités ! Avec 
quelle tendresse ils la chérissoient ! Avec quelle 
vigilance ils cherchoient à éloigner d'elle les 
danjgers q^ pouvoient menacer son innocence 
ou sa tranquiHité I Soins inutiles 1 quelles pré*- 
cautions peuvent (léfendre un jeune et tendre 
éœur des atteintes de lamour , quand la nature 
ëHe->même conspire contre ces précautions ^ et 
suggère les moyens de les rendre inutiles ? 

(c Sophie touchoit à sa seizième année , quand 
eUe revit Blaincourt, jeunft homme de dix-huit 
éns y fils d'un petit marchand de son voisinage ^ 
qtf elle avoit connu dans son enfance ^ et qui ve- 
aàik d'achever son éducation dans un collège de 
province. Blaincourt étoit en homme ce qu'elle 
étiiit en fille ; c'est dii^ qu'il étoit beau , bien 
&ity doux, poli, et qu'il avoit l'esprit omë de 
toutes les comioissances qui i^ndent un jeuue 



Jbonune recommandable aux j^eux raèaoe de 
ceux<{iû comptent pour rien les graoes du nam« 
tiçn etle$ chaKoes de b figure*. 

ff Dam les commenceinenfl^ Sophie B^'éprouv» 
point ces inouveniens subits d'ua cour que l'an 
moursurprend à FiniproYisle ^ ee sentiment im« 
pëqeux (^ ^ né d'un ôou^ d'œil p devient une 
.passicHi dans Ik même instant qui le preduii^ ce 
ne fut (pie peu à peu qu'eBe s'accoutuma à àér 
strer la vue^ et 1 entretien de si)n jeune toîwu 
,De son cdté p. cekit-ei ue irouTOÎI de pkisir qi/ii 
Toir S<^ie » k lui parler ; et* s» principale occu* 
pation paroi^soit ccosîsteF à en ^lercker^ ou à 
en Ê^ naître les occasions* ÏjM parans ôb 
Sophie n'imaginanl pas que leur £Jle pàt cou*- 
cevoir de lapiour pour ua jeui^ehomme presque 
sans fortune^ et d'uq àfjt cjpit Sa conscription d^ 
voit bientôt atteindre , ne ooeittoient «icun ob^ 
ladé aux Cfitretlens des dieux amatis ^ dont ils 
étoient lùen ëloignëis de df vlher la motif et |e 
.sujet. Près de deux années s^ecoulerent sans 
.qu'ils s'aperçussent des «progiis que famour 
^Yoit &its dans te cœur de ieùr fiUe y tant elb 
avoit bien . su cacher le . feu qui la consumoit. > 

a Sur. ces entrefaites^ un riche négociant^ veuf 
de deux femmes.^ la demanda en mariage* Cet 
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homme etoit le parfait contraste du jeune Blain* 
court } jamais une ame plus perverse n'avoîl 
anime un corps plus difforme ; mais il avoit de 
grands biens ^ et plus d'une fois il avoit aidé-le 
père de Sophie dans les spéculations et dans les 
embarras de son commerce. Celui-ci ne consul- 
tant que la reconnoissance ^ et persuade' que sK 
fille n'avoit pas d'autres vues que les siennes ^ 
consentit à la demande de M. Delville y qui le 
même jour fut autorisé à offrir à Sophie l'ex- 
pression de ses vœux^ et l'hommage de son 
cœur et de sa fortune. Frappée comme d'un 
coup de foudre , cette fille infortunée ne sut que 
répondre à la déclaration imprévue qt^ui fut 
faite ; elle retira la main que M. Delville lui 
voulut prendre , et prit la fuite , laissant cet 
honrnie stupéfait d'un accueil si contraire à celui 
qu'il attendoit. Le père de Sophie, informé d'une 
seène si humiliante pour son bienfaiteur et son 
ami ^ appela sa fille , et lui demanda les raisons 
qu'elle avoit de repousser le mari qu'il lui 
vouloit donner*, La jeune personne ^ ne ré- 
pondit d'abord k 'cette question que par des 
larmes; mais l'amour lui ayant rendu la pré- 
sence d'esprit et le courage, elle répondit à son 
pèi-e, que son cœur n'étant pkis libre ^^ elle n'eii 
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pouYoit disposer en faveur de M« Delville ; que 
Blaincourt ëtoît l'objet à qui elle Favôit donne 
depuis son enfance; que quels que. fussent sa 
déférence et son respect pour les volontés pa- 
ternelles^ Une dépendoit plus d'elle de re- 
prendre *le don qu'elle avoit fait à un jeune 
Homme aussi vertueux et aussi aîmaUe que 
BlaÎRcourt; que dans toutes les situations ou 
elle pourfoit se trouver ^ ses pensées et ses affec- 
tions se toumeroient nécessairement vers cet 
unique ol>jet auquel le plus pur amour avoit lié 
son existence; iTû veux donc , ma chère fille ^ 
lui dit son père^ donner la mort k ceux qui ^ont 
donné la vie , et .sacrifier ce que tu as de plus 
cher au monde ^ à un attachement que réprou- 
vent la morale et la religion ? — A Dieu- né 
plaise^ reprit Sophie ^ que je fasse rien qui 
puisse avancer le trépas des mortels respectables 
qui m'ont donné le jourJ C'est moi seule qui 
dois être sacrifiée^ et je mourrois désespérée si 
quelqu'un pouvoit dire un jour : Sophie Dor- 
mond donna la mort à son père pour conserver 
son amant. Que M. Delvitle profite donc des 
droits que vous lui donnez sur votre fille j qu'il 
prenne ma main^ sans oser prétendre à mon 
cœur , et qu'il ne craigne point que l'amour que 
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} ai pour ;uq autre puisse me porter jamais k 
violer la foi que je lui aurai jurée I 

ff A ces derniers mots de Sophie^ M. Dor^ 
mond y transporté de joie , lui prodigua les plus 
tendres caresses y et appela M. Delyille^ qui at» 
lendoit dans le- salon Ift dénoûment de cette 
acène si touchanto^ £t si peu flatteuse pour son 
amouivpropre.Depeur queSophif n'eût lé temps 
de la réflexion ^ un notaire fut mandé aussitôt 
pour passer le contrat. Le lendemain^ qui écoit 
un dimanche jPaoponce fut publiée ^ et le sur* 
lendemain on procéda à la cérémonie du ma* 
riagfe , pendant laquelle ^ et la fête qui s'ensuivit, 
madame DelviUe ne fil paitrttre qu une frcÂde 
indifTéraice^ sigQ.e. peu équivoque d'une pas^ 
'fiion concentrée, et d'un profond du^n» >i 
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CHAPITRE VI. 

« 

Continuation de rhistoiredemadameJJehnlle. 

if L £ jeuae Blaincourt ii apprit 50s malheur 
4fxe par la YQÎxj^vblique^carsoQaaiaiitey fidèle 
À la parole qu'dl^ tToU^onnee & ^011 pèra , avoit 
pris la résoliuîp^ 4e ne le plus voir, et même 
de ne lui point écrire» Consterné ^ûifiité à cette 
affreuse nouTdle 9 il forma ensuite le pro|0t 
jd'enleTer Sophie.; mais ceUeiNCt^ qui demeuroit 
.^ans un quartier elpiguë f ne paroissant point 
quaiçid il cherchoît i la yoîr > A perdit l'espérance 
de la rairir à son qx>ux y et partît, peu de. temps 
après pour l'arasiee ^ doii iUui écrivit plusieurs 
lettres qu'elle ne put se détenniiiflr à laisser sans 
réponse , ne trou?ant plus ajœun danger pour 
sa yertu dans cette correspondance éloignée. 
Vous croyez sans doute que les procédés de 
M. Delvi^ avoîent affoibli la viTacité des senti- 
mens de H femme pour son jame rival , et que 
Sophie n'étoit uAe bonne ^oùse que parce 
qu'dieavoitun bon mari. PliitàDieuqueM. ÏDel-^ 
vile lui eût ressemblé^ ou du moins eût eu pour 
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elle une partie des égards qu'il atiroit eus pour 
une Arangère I Que pourrois-je au contraire 
vous en dire, qui ne vous donnât l'idée de l'être 
le plus tjrannique , le plus insociable et le plus 
vicieux qui ait deshonoré l'espèce humaine e€ 
souillé la couche nuptiale ! A peine se vit-il en 
possession de Sophie , qu'insensible à ses ai* 
niables «t touchantes qualités , U ne cherddA que 
les occasions -de la' mortifier et de l'accabler 
chaque jour^ et sans motif, de tout le poids de 
(auM:omé conjugale. Homme capricieux, em- 
pçrtë, avare, jaloux et libertin ,4-^r il a voit con^ 
serve son soicienne maîtresse , il exigeoit tout , 
ne se contraignoit en rien , et n'ofiroit jamais à 
sa belle et vertueuse compagne, la moindre oc- 
casion de«. le remercier , soit d'une condesceB^ 
dance , soit d'une marque d'amitié. 
^ (c Cependant cette ame si tourmentée et si 
malheureuse t s'appliquoit sans cesse à déguiser 
le chagrin* qui. la consumoit; et son visage tou- 
jours serein, et ses prévenances assidues pour 
son tyran , faisôient croire aux au^rs de ses 
jours qu'dle étoitla plus heureuse (fls femmes; 
J'etjok le seul confident de c^ ange de patience 
et de bonté; ainsi , je puis vous assurer que son 
e^tcace , depuis son mariage jusqu'à sa mort^ 
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n'a été qu'un long supplice^ qui ne d'adoucis-* 
soit que lorsqu'elle trouyoit loccasion de me 
parler de Blaincourt ^ et de la crainte qu'eDe 
ayoit qu'il ne succombât dans la périlleuse can- 
rière ou le désespoir l'aToit engagé. > 

« U sembloit qu'une errance vague , dont 
elle refusoit de convenir ^ lui montrât dans uncr 
sorte de lointain un jour oii ^ sans se rendre cri-> 
soineUe^ elle pourroit recevoir un baiser de ce 
cher, amant. Sans doute ^ un tel espoir n'aurbît 
pu qué&ire des progrès dans l'ame d'une femme 
oi^naire ^ qui se seroit plti k le fortifier ; et la 
maladie mortdle dont M. Délville fut attaqué 
4toit s;ms doute im motif de penser ijpLiQ tôt oi» 
tard il seroit réalisé. A sa placer quelle amante , 
quelle opouse neût ressenti une secrète joie de 
ypir s'approcher l'instant oii elle seroit délivrée 
de son ennemi I Toujours vertueuse , toujours 
sensible ^ elle n'apprit qu'avec une vive douleur 
l'arrêt des médecins ; plus la maladie anpiroit ^ 
plus die redoublent d'inquiétudes et d'attentions ; 
jour et nuit auprès du lit de son époux , elle ne 
prenoit de repos que lorsque la nature excédée 
lui en imposoit la nécessité : en&i, on auroit dit 
une amante allarmée pour les jours du cher 
objet de son amotu*. Mais tous ^'^ soins ne pur 
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reât arrêter les progrès de la maladie^ qui em-^ 
porta M< Delvilie> et lui rendit à elle la liberté 
de s'occuper de Blaincourt ^ et de le remettre en 
possession de ce cœur que le seul devoir lar 
avpit ôté. ^ 

ce Après ayoir satisfait mix devoirs du veu-- 
wgey die peins» queUe ne ponvoit rien ùire 
de plus doux pour eUe^-méme^ et de plus con^ 
solant pour Blaincourt > que de rendre plu^ 
fréquent et plus tif le commerce de lettre^ ^ 
qu'elle aroit âafali entre elle et lui. Ce com-4 
merce duia jusqu'au milieu de é^lto présenté' 
année 1807^ époque, ok BlamcotifE^ <^tint ntv 
congé.pour revenir à Paris. Jtd ne ytnis peindrai' 
pas la joie, de madame DelviUe ^ quand elle 
apprit son retoi«r. Vous pouves aisémefet vous 
qa former une idée. Cette joie, hélas ! detoiE 
être bientôt sui'ne d'une mortelle douleur ; car ^ 
à peine deux mois s'étoient écoulés depuis le 
retour cle son ^mant y que celui-ci ^ dont le» 
iatigues du service itiilitaire et " d'une Ipngue: 
route y avaient enflammé^le sang et les humeurs^ 
fut attaqué d'une fièvre à laquelle il succomba^ 
après quelques jours de maladie. 

H Privée du seul objet dont l'amour* l'avoît 
soutenue dans ses peines ^ madame DelviUe ne 
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Sfplus que traîner sa yie dans la tristesse et la 
langueur : insensible à tout , honnis la cruelle 
perte qu'elle, avoit faite 9 elle repoussa constam-» 
ment les consolations de ses amis et les miennes; 
sa beautë perdit peu k peur sèti 4k:kit; une mal^ 
greur affreuse fit bientôt disparohre Taimable 
fraîcheur de don coloris^ et. minée jusqu'en 
fond deramëpar lane tristesse irretndcbable ^ elle 
perdit téutesf.les fiN^ces dtl oàrps!^ «près avoÎF 
perdu toûiest celles de l'Esprit^ Bq&i^ dpui«* 
srfe de iattn^v d^ swpirSy de^ regrets ^aiiitf 
épouse ^T^itiieîise , cette ttmnte d^MiIéi^ vmti 
tyre éffdëmetà -de la *mtu > ë^ de r«n^fc>> 
rendit ia belto àtiie> il y kâmà jmirs^ ij^rè» 
raM itoàladié de bhgaeurv pMichm Ibquelfei «lie 
ne «cessa de pronoffcèr ^«laui de «ëiii-dMlt^Ui 

jnprt«a»soiife^UJntie. fo - -^^ 
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CHAPITRE VU. 
Je passe la nmt dans UChxùnp dû Reposa 

Ju È. récit que : je venois d'entendre m avok 
profondément ému; et j'admirois comment , 
dans un siècle ,oii la' fidélité conjugale et \xa 
amoiir .con$tdht fQnt> sourire ^le plus grand 
aqmbre ^ ou de inq>ris ou de pi^é ^ une femme 
jeune et belle aTX)it pu braver l'opimoii géné- 
ral»^ en leur faisant le «sKariâce da soa'bonheur 
el^ de sa vie. Quaudi'ami de cette infdrtunée et 
Hioi ^ nous filmes arrivés au bduleval^d Mont- 
martre , nous nous .séparâme$<^ en <ious pro- 
mettant l'un à l'autre de venir de temps en ten^ 
répandre des larmes^ et jeter quelques fleurs 
sur sa tombe. 

Dès le lendemain ^ je profitai de la douce 
et triste température de la journée pour exécu- 
ter le dessein que j'avoîs formé de passer la nuit 
au milieu de$ tombeaux du vallon dont j'ai 
parlé. Lat poite du Champ étoit fermée quand 
j'jc arrivai ; mais je XLattendis que qudques ins«^ 
tans f après lesquels elle s'ouvrit pour donner 
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passage à plusiairs victimes que le trépas aVoiit 

frappées^ ayant l'âge de quinze ans. A là faveur 

de la foule qui avoît escorté^les cercueik y et qui 

conteniploit lé .triste specta*cle de Tinhumation ^ 

)e descendis rapidemefnt dàQS le vallon y 6\i ja 

me cachai derrière une tombe sur laquelle un 

saule pleureur penchoit ses flexibles raiïteati^ , 

comme pour la dérober aux jeux des profâbes 

et des indiscrets. Je tremhlois d être remarqué) 

heureusement la nuit approchoic \ et je n avob 

plus que quelques momens à attendre pour 

n être point distingue ^ dans Tombre, des pierres 

sépulcrales' quâ m'entouroient. Enfin le crépds4 

€ule atrriVa ^t disparut , .et j'entendis bien db<f 

tinctement le bruit de la clef qui 'me condamnoil 

à passer la nuit au milieu des maus<^és «t dos 

cyprès* • . v . v ;: 

' Quelque fiit le coutage dont je m'étois armé 

en entrant dans cette solitudç y je ne pu& me 

- défendre alprs d un mouvement - d effî^i j et 

d'un je ne sais quel sentiment qui prij:. sur ma 

raisoU un tel empire, que je, fus pendant une 

jgran^e heure incapable de toute éspècç de 

réflexion. Je frissonnois au mpindre vent;, et 

au moindre bruit dû. feuillage , un ojseçju qui 

voltigeoit d une branche à une autre , rpettoit 

3 
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tout mon sang dans la plus yi^e agitation; el 
mon ima ^nation setoit exaltée à un si haut 
(degré, qu'elle se représentoit tous les morts indi- 
gnes^ sortant de leurs cercueils , et errant autour 
du vivant téméraire qui osoit profaner par sa 
présence le paisible séjour dont la mort les avcât 
mis en possession. 

Cependant l'astre de la nuit s'avançoit entouré 
de nuages sombres , et la pâle lumière de ses 
rayons vint bien^t augmenter mes terreurs et 
Fagitation de mes esprits. Tantôt ies tombes 
m'apparoissoient éclatantesrde blandheur y tan** 
tét elles disparoissoient dans une obscurité 
profonde > qui étoit , un moment après dissipée 
par un nouvel éclat : mais rien ne mi'intimidoit 
comme l'ombre tremblante des peupliers , qui 
se dessinoit sur les pierres sépulcrales ; et ciomme 
le son lugubre et sourd du feuillage agité par le 
vent 

Je restai long-temps dans cet àat de torpeur 
et de saisissement ^ sans oser faire un mouve- 
ment et sans pouvoir faire le moindre usage dé 
ma raison. Etrange pouvoir de Timagination ^ 
qui eiqplique pourquoi tel guerrier* qui ne 
tremble jamais sur le champ de bataille p fits- 
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scmne quelquefois au moindre bruit ^ en traver- 
sant pendant la nuit une épaisse et profonde forêU 
Quand j'eus passe par tous les accès de cette 
ta*reur panique ^ )e me remis peu à peu ^ et ma 
raison étant sortie enfin de cette captivité où la 
$urprise de mes sens l'avoit retenue ^ je me 
trouvai dans la liberté d esprit dont ) avois be- 
soin pour méditer ^ur le triste spectacle que 
I avois devant les jeux. 
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JRj^âxioTis sûr, ma situation. TotnBe de 
■ ikP Chameroi. Lé Chatrifj du Repos est 
un Uf^re bien éloquent. 

OuELLE situation est la hlienne ! mè dis- je . 
d abord à moi-même ! à cette heure oii s ouvrent 
les portes de tous les spectacles, pour recevoir 
la multitude avide de plaisirs et d'illusions ; à 
cette heure oîi tous les seies et tous les états' 
s'empressent de repaître leurs regards et leur 
esprit des mensonges^u théâtre; à cette heure ^ 
oii les heureux du siècle ne s'entreûennent p 
dans leurs brillans salons , que des héritages 
que la proscription ou le trépas de l^urs sem- 
blables ont déposés entre leurs mains , et 
lancent dans un avenir incertain de vastes 
projets d'avarice et d'ambition , je suis seul ^ 
seul ici , dans le champ de la mort , sous le^ 
regards de Dieu , entouré de tombeaux , et 
f ssis sur la dépouille d'hommes qui , naguère ^ 
m'estimoient moins peut-être qu'un ^eul d% 
leurs coursiers I Combien n'en est-il pas qui^ 
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il y a* i peu d'années ^V peu 'de mois ^ petr d^ 
i<«rs , VedTToienl des;ch?mc8.deces.enck««f. 
teresises de pr<^ession dont lespas. mesurés a^reb 
un anadstiirablcy ou dont Ik Yûix harn]u)nietts6 
répahdoit idrâs tes cœurs; ie3idi)ux: poisfoni de. k 
vokpléF.' Que Yoi6-^je?' quelle lest pcè^^ii^aoî 
cette . tombe dont l'ôiàicriptkiît commràoe ^^sé 
rewhnmkl lisons ; r.belaisl elle couvre l» 
jçésità.,^ k . mi^deme Tenpsychore ^ de >f elfe 
ymx^db céfebia Chamèri>Lv=.dpntlaygèM«ë^i 
les tsilaiïV et ks grâces £ûsbîemjFadmÎ7allofi d^ 
la c^îtiiejel deVEuropie* Ç[esti|em njittphe> 
rémule de Zéphire^ cpii repope sous ce- tiisW 
mon^mnëm % ^A d^ ^eikié^ jDutfliée ;> «ti déjà* sa 
plate dan^ i(â trâiplcf di^^ptaisUs et d^ ! ai^tsi esU 
occupée^ par d'wtcestiDjinp^s qukibiillent» 
aujoufjdihiii >c et iqui draiain^ '. peut^^étce*^ ' Tien«i 
drontsp.iplacc»: à.xôté;d^éHe«i , . . 

Dblrq^el moi:»lbt&c9mpes& j^konh tmilhrrd' 
pki3 âaquent.que cekiL que )!al mamténai^ sous^^ 
' les y«ux !i quelle^, austères: maximes de sagesse ^ 
spbt graitée& wx jtôUs' ce» xnmesolees l qufll|Osa^- 
t^ur ^t< )am4is eiitéiKlrQ du bautde la ifîliune 
chcétî^tie .5K ui^ v^ix plus ; éloqi^nte étv plus.: 
terciible l Que sqnt toutes .ces pemtures^ de là. 
fragilité bumiiiQil>.qu^'*nqus Ibons dapsi le& 
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di$CQiir5 des philosophes ? que valent^ toutes ces 
prosopopées par lesquelles de froide rhéteurs 
eToqUait leS: morts ^ et les font sortir de leurs 
s^uIcrQS4)our les interroger et leur dicter les 
repenses qu'Us ont composées à loisir de leiûrs 
préjugés H de leurs vagues opinions ? C'est le 
langagedu cercueil qu'il faut entendre i car c'est 
le cercueirqm a hérité de la parole que les nîorts 
ont peiidue. Son langage est muet ^ à la vérité ; 
piais cèêî une pantomime admirable dans s^m 
immobilité ; c!esi; JTéloquençe du trépas , qui 
seul ne flatte point/ et dit toujours et à tous la 
vente. - 

Les ruines de^ll?iM>6s> de Mamphis^ de 
Fersépolis^ de Babylone et dé Palmire, ont^elles 
une' voix qui parvienne aux oreitl^s ^ et les 
frappe de son éclat? Ston. Cependant^ quel' 
' voyageur peut rester'iiisenBble et s^^mpedier 
de Tiérser des Jarmes en ^contemplant ces poin- 
peux débris qui attestent dW ton si c<mvaincant 
l'emfdre de la destruction sur les hommes et$ur 
leu«»lihisbeauxow«ges?lci,ilya plus j ici, 
mes cègârds s'abaissent sur les dâ>ri$ dé l'homme , 
ce monumentsublime d'une céleste ascbîfeecture. 
Ce monument construit- aVec une sagesse toute' 
divine^ est tombé ! Que sa chafle mé dôntie Une 
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terrible leçon ! Il .est tombé ^ peut-être tout-à- 
coup^ et dans Finstant <^ii iïparoissoit devoir 
braver par sa solidité , pendant un grand nombre 
de jours ^ les ravages du temps et les assauts du 
trépas. 
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CHAPITRE IX. 

^Je continue mes réflexions. Apparition du 

spectre dun athée. 

LIans ce silence universel de la nature y et 
quand des milliers d'hommes dorment autour 
de moi d'un sommeil étemel , quelle voix se 
fait entendre à mon cœur! Par quel prodige 
les pensées de la mort m'élèvent- elles à la source 
de la vie ^ et les restes inanimés de l'homme me 
font-ils naître l'idée d'une suprême et éternelle 
intelligence ? Être immuable , qui , du sommet 
du monde , gouvernes toutes choses par des lois 
invariables comme ta divine essence ^ je te sa-^ 
lue! je me prosterne devant toi et je t adore. 
Comme dans cette double nuit de la nature et 
du tombeau j ta grandeur infinie se manifeste à 
ma pensée ! Comme le néant de l'homme se 
découvre tout entier dans cette enceinte res-* 
serrée où viennent aboutir et ses plaisirs et s&^ 
peines , et ses souvenirs et sts projets I que 
d'autres , émerveillés du spectacle des beautés 
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naturelles renfermées dans ce cercle dont fe 
centre est partout , et la circonférence nulle 
part y admirent dans un ëtonhement profond 
rimmensitë de ta puissance! tjue'lasplendeurde 
Fastre des jours leur annonce ta gloire ! que 
les champs emaiUés de fleurs y et les campagnes 
touvertes de fruits ^ les engagent à élever vers 
toi leur cœur attendri et leurs mains reconnois- 
santés I tous ces tombeaux que mes tristes re- 
gards parcourent en ce moment , me crient 
d une voix haute et unaninie : un Dieu existe; 
et c'est ainsi que la nuit du sépulcre , d'accord 
avec les ténèbres de la nature, m'instruit de 
la même vérité que ce-géant qui , chaque matin , 
s'avance pour réveiller et éclairer l'univers : 
nox Twcti indicat sciérïUam. Etre. étemel, 
quel besoin ai-je d'approfondir les preuves in- 
nombrables qui établissent* ton existence? Je 
te sens en moi , autour de -moi; tu m'environ- 
nes et tu me pénètres , comme l'Océan em- 
brasse et pénètre ses rivages ; et les înteUige^-* 
ceç qui anitoèt^ènt les os^meiis* tentasses dans 
ce séjour de' i*epos, me racontent^ lès 'ixnes 
tes mis^ricerde^ , et les autres ta justice. Dé- 
gagées , aujouk^d'hui , de cette vile matière , 
qui y naguère y leur servît d'enveloppe , de e(î 
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manteau de boue qu'elles ont rendu a lâ nias$e 
de boue d'où il fut tire ^ ces substances imsnor^ 
telles me contemplent ^ m'ecoutent , et me trans- 
mettent y par des Toies incompréhensibles^ la 
connoissance de l'éteri^elle destinée à laquelle 
elles furent appelées à Tinstant oU elles sexr 
balèrent de leur terrestre s^ôar. 

Oh I combien Fa^^ugle et audacieux mortel 
qui osa te chasser de son esprit et de son cceur 
fut étonné quand son ame comparut devant 
ta majesté infinie ! Comment ne yit-<Hi pas sa 
dépouille s'agîter et frémir de surprise et de ter- 
reur? Comment sa langue glacée ne se ranima- 
t*elle pas pour exprimer 1 épouvante dont elle 
fut frappée^ quand la chair ne se trouva plù^ 
entr'elle et tes divins regards! Grand Dieu ^ 
cause 'universelle y ame de la nature ^ tous lef 
4tres . te reconnoissent et te célèbrent comme 
leur uniqi^; auteur : l'homme seul détoumerbit* 
il de toi l!e5|)rit intelligent et raisonnable que 
tu ne lui donnas que pour te glorifier ? Ah ! 
sans doute y et j'aime à le crpiré ^ il n'y en eut 
pas un seul ^ des quarante mille .mortels dqat 
les corps gisent ici dans la poussière j qui n'eût 
la conviction de ton existence et le sentiment 
de tes adorables perfections. 
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Comme j'achevois de pronoiicer avec àno* 
tion ces dernières paroles 9 un bruit se fit en* 
tendre à mon côté. Je jetai les yc^ix vers Fen* 
droit d'oii il vénoit^ et j'aperçus ^ chose ad- 
*mirable et iaome ! un spectre qui^ enrek^pe 
de son linceul , ëtoit sorti d yn tombeau ^ et 
s'avançoit grayement yers moi pour me parler» 
Cette apparition ne fût-elle qu'un jeu de mon 
imagination ? c'est ce qu'il m'est impossible 
aasjiurer ; mais le dialogue suivant , que j'ai 
bien retenu ^ me fait croire que je n ëtois pas 
alors le seul interlocuteur pour deux rôles à« 
la-fois* 



« 
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CHAPITRE X 

Dialogue entre le Spectre de r Athée et MoL 

\ . ' . ■■■ '• ' , . ■' 

WuAND le spectre se fut approche de moi. , 
il me fit entendre ces horribles paroles d une 
voix telle qu'il m'est impossible d'en spécifier k 
son y n'en ayant jamais entendu une semblable 
parmi les hommes: / , 

H Tu fai^ bien d'adorer Dieu : garde-tot de 
jamais m'imiter ^ car je fus un athée >u 

MOI. 

Tu ne crus pas qu'il eidstoit' un Dieu ! 

LK SPECTRE. 

» 

Non ; OU plutôt je fis semblant de ne le pas^ 
croire. 

M o ï. 

Quelles raisons avois-tu pour ne pas croirr 
que l'univers a été produit ^ et est gouverné par 
une suprême intelligence ? 
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/ 

« 

LE SPECTRE. 



Aucune. Tavoîs beau en chercher, '<je n*en 
trouvoîs point de solides, et Jetois réduit à 
tie re'péter" que de vains Sophismes que javois 
lus dans les ouvrages de quelques prétendus 
philosophes. 

MOI. 

Si tu n'avois point de bonnes raisons pour 
être athée , tu avois donc des motifs pour le 
paroitre i '.' 

LE SPECTRE. 

^ , ^ans dpi|te. Vojant tou5. .mes semblables 
.pénétrés de Tidéo^d'un Dieu et du sentiment 
deson ejdstençe , Forgueil qui'm9V)eugloit me 
porta à me distinguer de la multitude , en sou- 
tenant à quiconque vouloit m entendre , que 
Dieu n'existoit pas, et' que l'univers étoit 
Fouvrage du hasard , ou même qu'il avoit tou- 
jours existé. Je regardois comme une gloire de 
penser sur ce grand sujet autrement que tous 
les humains ,. et je tie trùuvoi^ rîcài de plus flat- 
teur que d'êtiie considéré dans le monde comme 
im, esprit assez: fort pour s'élever contre- la 
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crcrj^oe commune de tous les hommes de 
tous les siècles. 

MOI. 

N*avois - tu pas un autre motif que Torgueil, 
pour embrasser 1 athéisme? 

* 

LE SPECT&K. 

Oui. 

1 

.MOI. 

Quel éteit ce motif? Dis la vérité. 

\% SPECTRE. 

La Terité! sans doute je la dirai; 

car il m'est impossible ^^dans Tordre de 
- choses oii j'existe ^ de la combattre on de la 
dissimuler. 

' MOT. 

• « 

Dis donc la vérité. 

LE SPECTRE. • 

Oômme tous me^ semblables ^ je naquis 
avec le sentimeùt de l'existenced'un Dieix auteur 
et principe de tous les êtres. Ce sentiment ^ tpx 
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iietoit d'abord qu un germe où mon esprit ne 
découTroit rien y se développa peu à peu ; et 
quand j'eus atteint l'âge de la raison et acquis la 
. faculté de réfléchir y je n'eus aucun effort à faire 
pour m'y livrer. Combien les leçons de mes pa- 
rens et de mes maîtres me plaispient^ quand Dieu 
et ses perfections infinies en étoient le sujet I 
Comme le spectacle de la nature m'enchantoit ^ 
et quelle douce satis&iction j eprouvois quand on 

4 

me parloit de ce ^nd Dieu qui a tout créé par 
sa puissance^ soutient ^ gouverne et ponserve 
tout par sa sagesse ! 

Cependant je parvins à l'adolescence, et les 
passions commencèrent à me faire entendre leur 
Toix séductrice. Je formai des liaisons avec des 
jeunes gens de mon âge ; je suivis leurs funestes 
conseils^ et je me conformai à leurs dangereu:|: 
exemples. Entré dans le monde avec ces. cou- 
pables dispositions, je ne pensai plus qu'à leur 
faire le sacrifice de tous \^^ principes de vertu 
et de sagesse que Ton m'avoit d'abord inspirés. 
Ces principes, chaque jour attaqués par me$ 
passions , se réfugièrent dans le fond de ma 
conscience , et s'y changèrent en remords. Ces 
remords ne me laissant aucun repos ^ je résolus 
d'anéantir , aut^rit qu'il étoit en moi , la cause 
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mechans ^ et non pour sëtre txànxpës ; car H mé- 
prise les opinions^ et ne récompense on ne punit 
que les actions. 



MOI> 



Tu n'es donc pas puni dans le séjour téné^ 

aii-v /\it fil ae a-yiIa "} 



breux où tu es exilé ? 



LE SPECTRE. 



. Ty subis une peine plus cruelle que tu ne 
peux Timaginer. Dieu, après m avoir condamné^ 
s'ébigna de moi ^ et je perdis aussitôt toqte idée 
de son exisietice^ et le néant se présenta detant 
rboi dans toute soti horreur. 



MOI. 



". » 



Quoi I tu perdis entièrement l'idée de Texb* 
tence de Dieu ? « 



LE SPECTRE. 



Qui. Cest le plus grand supplice qu'un esprit 
immortel puisse endurer , et rien ne peut faire 
concevoir l'état d'abandon, de douleur et de dé- 
tordre daQ3 lequel il se trouve. 



\ 
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MOI. 

Partages-tu cette punition arec les esprits qui 
furent des athées comme toi ? 

X.E SPSCTat. 

4 

Non : j'existe dans une horrible solitude et 
dans une agitation de pensées , de sentimens 
et de remords qui ne me laisse aucun repos. 
Aucun suppËce sur la terre n'est conçarabte à 
celui qu'elle me ^t éprouyer ; aucun feu ne 
consume la' paille desséchée ayec autant d'ac- 
tivité ^ que cette flamme toute sfHriludle qgî'me 
dévore • sans le secours des seasaligutfu 

MOI# 

Espères-tu que ton supplice aura une fin? 

XX SPECTAX* 

Hélas ! il est bien long , et tu frémiras d'ap- 
prendre qu'un seul instant de ce supplite est 
composé d'un nombre infini de milliers d»^ 
siècles. 

MOI* 

n est donc étemel? 



$i OtMETliUS 



LE St*ECTllE. 



K Je ne ssàs • • . • mais une lueur d'espérance 
m'apparoit de temps en temps. U me semble que 
mes peines s'afibililissent par degrés ; et la seule 
que je naye pas éprouvée, c'est le désespoir. 



I I « 



MOI. 



Si tu espères ,tu ne seras pas toujours malheu- 
reux»- 

LE SPECTRE* 

Si je devois Fêtre toujours, l'espérance ne 
me consolèroit pas. 

Quand le spectre eut ainsi parlé , il s'inclina p 
adora Dieu , et disparut. 



/ 
1 






/ 



PE HONTMA&TRE.^ 5S 



««'V^^^^tfV^^WV^^k^ 



CHAPITRE XL 
o 

RéfleoHons au sujet du spectre. Le champ 
du Repos reçoit les morts de toutes les 
religions^ Réflexions à ce sUjet^ 

^tJÀND )e me fus remis de rémodon que ce 
que je venois de voir et d'entendre m'avoit eau» 
sée y je me levai et je recommençai à parcourir 
les inscriptions ^ dont le cbitir de la lune me per- 
mettoit de lire les caractères : mais j étois.eijicore 
mal assuré ^ et è peine eus- je fait quelques pas 
que j'éprouvai le besoin de nx'asseoir et de mé- 
diter. Corobien ce moment étoit Ênrorable à la 
pensée l U étoit minuit ; la hme ^ au milieu de sa 
carrière^ répandoit sur t<Hite l'étendue du champ 
funèbre le pèle éclat de ses rajrons ; le vent rete- 
noit soQ haleine ^et ne halançoit plus le soxomel 
des peupliers^ dont le feuillage avoit perdu sa 
mobilité et ses accens j,/ et le sommeil de la na- 
ture^ d'accord avec Iç trq>as ^ avoit établi sur les 
mausolées un^ tranquillité semblable k celle qui 
règne dans leur sein,. 

Mes pensées se reportèrent d^eUes • mêmes. 
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vers les choses étonnantes que le spectre m'avoît 
apprises. Ce qu*il m'a dit du premier Etre, rë* 
pond-il à ridée qu'un si grand n(y^l)re d'hommes 
s'en sont formés ? Que viens -je d'entendre? 
Quoi ! l'athée lui-même , l'horreur de ses scm- 
blablés , finit par trouver grâce aux yeux de 
cette Divinité que l'on me représente comme 
une nature vindicative et jalouse ! Eh ! qui osera 
maintenant me dire: si tu n'adoptes pas telle 
*bu telle opmion , tu seras condamné à d'étemels' 
supplices ? Quel barbare osera dire : Hors' de 
ma cbmmmâon , il n^est point de salut ? Etre 
încbmprâiénsiblé et tout miséricordieux , as-tu 
chargé quelqu'un du soin de te venger ? Est-ce 
à une vite créature qu'il appartient de dire à ses 
semblables: pensez comme k pàoi, ou sojez à ja- 
mais malheùréux?Queies limites, grand Efieu! 
pouvons-nous , êtres bornés que hous sommes, 
fixer à ' ta clémence et à ta justice ? et de quel 
droit té dirai- je : ici tu récompenseras, là tu pu- 
niras ? Répondez, ô morts qui gisez dans cette 
poussière] vous fut-il possible d'avoir tous la 
croyance dans laquelle je suis né? Vos intelli- 
geiices furent-elles toutes égalémerft frappées 
des preuves qui établissent les mystères que j'a- 
dore et les dogmes que jp crois? ïlh ! comment 
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les degrés d une croyance seroient-ils partout les 
mêmes ^ ainsi cpie les degrés de conTÎction? 
Honame intolérant et cruel ^ .viens ^ si tu en as le 
courage y t'asseoir à mon cAtë ^ et ose dire aux 
victimes de la mort dont |e suis vmu écotuer tes 
leçons: vous êtes ici quarioite mifie ;eh bien^ il 
«n'en est que dix ^ que cmquantey que cent ^ 
parmi vous ^ que ht Dieu vengeur n'a pas dé- 
vouées aux flammes iâemeKes i 

Si ce discours n'àok pas d'un insensé^ à )(|uoi 
donc serviroit la religion àiès tombeaux ? Pour- 
quoi devrois-je respecter les cendres de ceux 
qui n^àdorèreqtt pas le grand Être à ma ma- 
nière ? Est-ce dans cette €fnc6inte oil les efuiemis 
de ma croyance reposent^ confondus avec ses 
sectateurs ^ que je pourrpis entendre les leçons 
de la véritable sagesse ? de (cpaelle impiété je me 
rendrois coupeible en communiquant avec des 
intelligences r^rouvées ^ aux dépouilles des- 
queUes je viens rendre un hommage inspiré par 
la religion comme par Fbumanité I 

Honneur et reconnoissance au sage geuver- 
nement qui a détruit cette honteuse et sacrilège 
muraille *de séparation que l'intolérance avoit 
élevée entre les mort^ et les morts , entre les 
tombeaux et les. tombeaux f. Il sayoit bien que 
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tous t:eux à qui la^âture na plus de tribut à 
demander 9 eurent la même origine, -adorèrent 
la même Divinité , furent éclaires des lumières 
de la même raison y obéirent aux lois de la 
même nature, supportèrent les mêmes peines y 
goûtèrent les mêmes plaisirs , et eurent la même 
fin comme ils aVoient eu le même commence^ 
ment : c'est pourquoi il a voulu confondre dans 
le même asile' comme dans les mêmes hom- 
mages des belles âmes et des cœurs vraiment 
religieux, les restes de ceux qui avoient eu les^ 
mêmes destinées. 

A la bonne heure, que les persécuteurs et 
les oppresseurs de leurs semblables; que tous 
ceux qui portèrent la désolation dans les em- 
pires , dans les campagnes y dans les villes , dans 
les familles ; qui se plurent à faire répandre les 
larmes de la douleur et du désespoir , et à 
^emper leurs mains dans le sang des h'omimes, 
soient maudits jusqu'au fond de leurs sépulcres^ 
si les vautours n ont pas dévoré leurs ossemens ! 
.que les malédictiosis de tous les mortels ^ répétées 
de siècle en siècle , retentissent jusqu^au séjour 
affreux oii sans doute la supr^m^ justice les a 
placés! mais que lé mortel paisible , doux et 
compatissant , image vénérable de l'Etre infini-* 
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ment bon^ ne soit pas puni pour ayoir eu 
d'autres idées que moi^ et sur des matières 
incompreliensibles y un langage dilFërént du 
mien ! 

A peine cette réflexion e'tçit-elle achevée, 
qu'un yent léger s'éleva , et agita doucement les 
feuilles de l'arbre sous . lequel j'étois assis. Un 
charme inconnu se répandit dans mon ame ; 
]*étois heureux et satisfait des idées philantro* 
piques que la méditation m'avoit inspirées , et 
il me sembloit que les intelligences dont j'avois 
intérieurement défendu la cause , accoiuoissent 
pour me remercier au nom de celles que la vie 
jexpose encore à la haine des intoléransde toutes 
les sectes et de tous les pays. 
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CHAPITRE XIL 

Je commence la visite des iombeauct. M. et 

mxidame Larmx)yer. 

Anïmé d'un nouveau courage ^ je me levai , 
€t me mis à gravir Tescarpem^it qui sépare 
le vallon de Fëminence destinée aux nouvelle^ 
sépultures. Comme le fossoyeur , asservi aux 
volontés des parens ou des amis d'es morts ^ 
rt'a suivi aucun ordre dans iaïf {dacement^ 
je crus devoir m^e conformer à sts dispositions^ 
apr^ avoir attentivement "examine quelques- 
uns des tombeaux qui avoisinent4a porte'. 

Ce fut donc vers ce côté que je portai mes 
pas , malgré l'aspect d'un cerbère qui , s'il n'eût 
été endormi , auroit par ses hurlemens donne 
l'alarme à tout le voisinage* Plus .heureux qu'El- 
née , je n eus besoin d'aucun gâteau pour adou- 
cir le monstre», qui dort souvent comme s'il 
savoit qu'il n'a aucun trésor à garder , et que 
nul de ceux qui habitent les sépulcres ne peut 
eh sortir pour retourner dans la 'société des 
vivans. 

Le premier monument qui attira mi^ re- 
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gards^ ^t à gauche^ en entrant ^ et près de 
la porte. C'est un mausolée dëcorë sur le 
devant d'un bas-relief^ et sur le derrière, d'une 
inscription en lettres dorées , sur un fond noir. 
Ce fut la tendre épouse de M. Larmoyer qui le 
fît élever à cet époux chéri , qu'une mort im- 
prévue lui ravit à l'âge de quarante ans. 

Le bas-relief, représente M. Liarmqyer étendu 
sur son lit de mort, au pied duquel oiji voit un 
génie qui de la main droite tient une couronne, 
et de la gauche un flambeau renversé. Au che- 
vet , on voit xnadame Larmoyer entourée de 
ses quatre enfans , trois garçons et ixae fille. 
La plus vive douleur est peinte s|ir son beau 
'visage; derrière elle , s^a fiUe âgée de 4ieuf ans , 
.à genoux, lève les yeux et les mains au ciel j 
.et ses trois garçons , dans un âge encore .tendre 
expriment , h leur manière les $entimens dont 
ils sont p^étrés. Ce* bas-relief qui est fort 
toiichant, est dune b^Ue exécutioUi. 

Derrière le monumait^ et sur le côté dpposé 
au bas-relief ^ on Ut ces v^sq,ue]|i critique doit 
respecter ; car la critique n!a pas ai^cës .dans le 
idiamp de la mort , oii 1^ sentinieiit^ lexprime 
de quelque manière que ce soit^jie doit .v*ou- 
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ver que des cœurs sensibles et ne mériter que 
des éloges. 



La parque inflexible et jalouse, 
Sourde à tons nos g^missemens | 
Rayit Tëpoox à son «^ponse , 

l Rayit le père à ses enfans. 

[', Maigre l'amoor qai le protège | 

L'irrëyocable arrêt da sort 
L'entraîne y avec un i^ir cortège 
Da.lit d'hymen an lit de mort. 



Sans dout^ le Ciel devoit ajouter aux jours 
de la tendre épouse de M. Larmoyer , les jours 
qu'il avoit ravis à ce jeune père de famille : 
mais 9 6 fatale destinée ! cette femme inconso- 
lable n'a pas survécu un lustre à la moitié d'elle^ 
mêmel elle et sa fille sont aujourd'hui ensevelies 
dans l'enceinte qu'elles arrosèrent sans doute 
plusieurs fois de leurs larmes , et Jeurs tombes j 
sont placées de chaque côté du monument. 

Jeunes orphelins ^ conserveE k jamais le 
souvenir de vos vertueux et infortunés parens ^ 
et *puissiezrVOU9 leur élever au fond de vos 
cœurs un monumentplus durable que celui qui 
me retrace vos malheurs ! 
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CHAPITRE XIII. 

Jeunes époux , Jeunes, /pauses , Jeunes 
garçons , jeunes JïUes. 

• 

loM multitude des tombeaux ne me laisse aucun 
choix à faire. Où la mort a tout confondu ^ 
l'homme n a aucun ordre à suivre. Je me 
détourne à droite y et j'aperçois une enceinte 
ombragëe de peupliers et de cjprès. Au milieu 
de cette «nceinte s'élève une vaste pierre sur le 
fronton de laqueDe je .remarque une étoile 
entourée d'une couronne ^ sj^mbole de l'étemîté. 
Plus bas 9 je lis ces mots : 

CI-GIT , 

^^ntoine-Claude-Victof Duboeuf^- mort à 

Vâge de 54 uns. 

n Til dans le cœnr de ses pareDS et de %^% amîs. 

C^toit un jeune homme encore dans l'âge des 
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passions et dans toute la vigueur de la santé ; 
ses parens le cherissoient ; il avoit des amis; 
il étoit donc vertueux ! Si sa mémoire est dans 
le cœur de ses semblables ^ sans doute son 
inteUigence est ikns le sein de Dieu. Que ren- 
ferme donc la terre qui reçut sa dépouille ? 



CI'GIT 

Henriette • Félicité Bélorgey , âgée de 

19 ans. 

Elle fat chaste et modeste ; 
Sa Terta honora son sexe • et fit le b0iihear 

de son père* 

\ 

Père infortuné ^ auras-tu asseis de larmes pour 
pleurer cette perte irréparable ? Père vraiment 
orphelin^ as-tu une autre fille qui puisse essujret 
tes pleurs 9 et te consoler dans les jours de ta 
vieillesse ? 



/ 
t 
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Non Ida de cette jeune vierge repose : 

XouUe-Fannie de Pontalba ^ âgée de vingt" 

trou ans. 

Quand fëcris ce nom^ un père et une noère 
inconsolables se réveillent peut-*dtre en proiion- 
çant le nom de celle qui le porta. Os soupiMit, 
des larmes s'ëchappent de leurs yeux ^ et ils' 
adressent k l'Etemel une touchante prière pour 
l'imiportel boilheur de leur fille bien-aimëe« 



Françoise-Geneulèpe Yarnier^ jnorte âgée 
de quarante-deux ans. 

' O toi, 1« modèle de« mèrea, 

PoÎMènl les pleura de tes enfans - 

« 
Pfii^trer jui^i'à ion coeiir ! 

Tendf es en&tt^ , ouï , le cœur de votre inère 
reçoit Vos lattàéïi j 11 se rauimef. tout poudre 
qu'il est ^ et son esprit vous invite à suivie ses 
kçons et à imiter ses vertus. 
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Je cherche le tombeau de Greuze ; j'écarte le 
feuillage qui le couvre tout entier, je me pitos- 
teme ^ et quelques lettres de son nom ^m appa- 
roissent avec peine à Irayers la mousse qui le 
dérobe à mes regards. Peintce du sentiment et 
de la vertu , ta pierre sépulcrale disparoitra 
sous ies débris des plantes et des arbustes des- 
tinés à la faire remarquer ; mais ta mémoire ne 
périra jamais, et tes chefs - d œuvres admirés 
d'âge en âge , sont un monument plus durable 
que de foibles caractères que le temps efface et 
que les cyprès mêmes détruisent. 



Et toi, Fr^gonard, peintre ingénieux et dé-* 
licat de l'Amour et des Grâces , yn humble mo- 
nument , revêtu d'une modeste inscription , rap- 
pelé ton souvenir à tes nombreux admirateurs. 
Que ta cendre ne6oit pas étonnée d'être couverte 
d'une simple tombe I ta renommée n'a pas be- 
soin d'un monument qui n'ajouteroit rien à soa 
éclat. 

' Près du tombeau de ce célèbre artiste , il en 
est un sur lequel je lus d'abord ces mots ef- 



frajans ^ général de diidsion d^ artillerie > qui 
]cne rappelèççont ces jeux sanglans que Ton nomme 
batailles « où leLronze meurtrier fait périr en un 
seuijour plus d'homme^, que le plusrvaste empire 
n'en voit nallre en plusieurs années. Je fus'd'ar 
bord tenté de passer outre, mais. ;le nom de 
d'Urtubie ^antirappé mes..r(^§rd$^ j^:you)^s^ 
iire toute Imscription y et les vers suivans , ^^ 
prouvent que la bonté de son cœur navoit point 
été en harm^tiief'aVec son- talent ^pôui-coiiiniân- 
rfer des gtieiridrs et Ordonner léé ihstrùmenS d<ï 
la destruction : .--or, . • ^ ji<» 

r ri' 

n dirigea looff-temps les fbudrea de la ffoerre . 

. r :' •■?:-; : ^if.v..^- % .■• '■ J'^^iw'i.r ; , ^; \^ 

Il étendit sc^n art, et pleara ses succès ; • 

•:,.,, • . .. r\.' . :; '>... '/ "^ • « •• • ' ' :! ^ « . 

Et èa m^rt y de longs reg^rèts ^ 
14 ses nombreux amis^ ouvre une source amère. 

.- » ; • » • 

• J'aiaîduté â\y^5 nombreëàèàmis^pov^^lS 
complément àe la pensée et Hïàrmotiiie iï^ 

V€rs- 



^r PHILOSOPHE. 

Cette inscription excite ma curiosité; je m'ap- 

5 
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ptdcïkèj et feii ajperçois Une autre au-dessous 
(jiiî m'apprend que ce philosophe sappeloit 
Utlàtérre; cfu'rl eut des ennemis, qu'il en 
fiit petsétuiêj et qu'un ami lui a érige ce mo- 
nkiment, avec lespeVance qfae sa cendre n'y 
sera point troublée ^ et que la haine que Ton 
eut poiih sa persdntié, viendra expirer sur soti 

.f4V PHiJt^O/SOFHE! Quelle autre inscription 
ajorpit-pn pu . mettre; ^^r la; toçqbe de Socrate 
ou de Marc- Aurèle ? 

AU philosophe! Si cet homme fut un 
sage, pourquoi cette ^pompeuse inscription? 
et s'il tie fut qu* lin horlime à systèmes , pour 
quoi fut-il persécute? 



j f •:« 



AU philosophe! Qudle.idée fait pattre 
cette inscription à l'observateur: religieux ^ 
quand le hasard Ja lui présente? 
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CHAPITRE XIV. 

Je cpntinue de lire Jes Inscription^ de^ 

tombeaux. 

j'avance de circuits en circuits, et, apfès 
avoir laissé plusieurs tombes dont les incriptiôils , 
ou communes ou illisibles, ne dévoient ou ne 
pouvoient être attentivement examinées , je 
m'arrête à celle-ci , sur laquelle je lis -cet éloge 
si beau d^ns sa simplicité : 

Elle fut bonne fille , 
Bonne ëponse ^ 
Bonne mire. . 



11 est malheureux. que je n'aie pas. retenu le 
nom delà femme qui a mérité d'être ainsi louée; 
si la date de sa mort n'étoit pas gravée sur sa 
tombé, pourroit-on penser quelle a vécu de 
nos jours ? Il est donc encore , au milieu de la 
corruption générale , des femmes qui retracent 
la pureté des anciennes mœurs ? Mais pourquoi 
leur existence n'est-elle constatée qu'au champ 



68 CIMETJERl! 

du Irëpas f et par les inscriptions clés sépulcres ? 
Àh ! sans doute ces femmes sublimes, dont le 
monde n'est pas digne , aussi modestes qu elles 
sont vertueuses i ne sortent point de l'enceinte 
de leur famille , et ne veulent être connues que 
de la Divinité et de leur ëpoux. 

Quelle magnifique oraison funèbre que ces 
trois lignes ! et c'est une femme de trente ans 
qui a mérite d'en être le sujet! 



ICI REPOSE 

Anne-Loid^e Le Coeur , décédée à Tâge de 

çingMrois ans. 



Encore une jeune femme I Filles imprudentes , 
fçmmes légères, réfléchissez ! La tombe est ou- 
verte au milieu de la route oii vous marchez 
sous l'enseigne des plaisirs. 
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CI-GIT . 

Madame Zéphirine De Méat^ morte âgée 

de vingt et un ans. 

neiircz, eîifans aoninis ; plenrez , femmes fidèles , 
Amies , mères^ sœurs^ plearez \ de tos yertns^ 
' La mort a d'an seul eoitr dctrait toas les modèles. 

ZÉPHimiNE n'existe plus. 

• - 

Encore uœ jeune épouse l 



ICI REPOSE 

ÉKsabeth ^ Eulalie Durand, douée dCunc 
Jîgure céleste; elle açoit quatorze ans. 



Helas î il n'est donc que trop vrai que te tré- 
pas ne respecte m là jeunesse ni la beauté! c^est 
une tempête qui enlève ou détruit tout ce 
^'dile reacontrésur son passage. Pourquoi le 
foible arbuste a-t-il été déraciné au moment ou 
ses fleurs alloient éclore^ etioflfrir à ceux qui 
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la voient planté , la douce espérance des fruit* 
qui devoienU les remplacer ? 

Et rose elle a vécu ce qne vivent les roses | 

L'espace d'an matin. 

Malherbb. 






ÉPITAPHE 

De Marie-Thierri Le Bel, i^euue Delislb^ 
composée par sonjïls. 

« 

Son fils , en la perdant , perd sa félicite % 

Il ne lui resté pins que. son exemple à suivre; 

Ce modèle accompli de vert«, d'ëqnité^ 

JN^e paya , qu'en cessant de vivre ^ 

Son tribut à l'humanité. 



r 

Sur unef pierre perpendiculai^rement pkcëfe 
contre le mur qui iait face à louest^ on lit cette 
modeste inscription ; 
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CI-GIT 

Monsieur Mounier^ Con^eflUr d'Eiflt 

C'est donc là que reposent les restes de cet 
excellent citoyen dont le nom vivra aussi long- 
temps que celui de la véritable liberté' qu'il dé- 
fendit avec tant de lumières et de courage f 
Encore deux ou trois noms comme celui-ci , 
et nous lirons sur les tombeaux l'histoire de 
cette Assemblée constituante qui ^ par son im- 
prévoyance et sa foiblesse^ ouvrit la porte à 
tous les crimes en voulant la fermer 'à tous les 
abus. 



Sur une pierre horizontale ^ est gravée celle 
courte inscription ! 

ICI REROSE 

Monsieur Adanson. 

« 

Quel est cet Adanson ? Si c'est le savant bo- 
taniste , qui nous montra les plantes réunies 



1 



7^ 



CIMETIERE 



en farnilles, pourquoi ce titre àe Monsieur? 
Les Suédois lon^-ils grave sur la tombe de 
Linnee? Ne diroit-on pas que c'est le valet 
de chambre d'Adanson qui a fait les frais du 
monument ? 



••p«f-«««iMaa«i 
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CHAPITRE XV. 



Jeune Père de famille. Jeune Mère et son 

jeune Fils. 

(Quelle est cetje pierre adossée à la muraille 
du côtç oii le soleil se lève, et que la lune 
n éclaire que de profil ? Je m'approche ^ et je 
lis. Jeunes époux, tendres épouses, écoutez et 
gémissez! 

V 

ICI REPOSE 

JSarthelemi'Pierre Lecoultetjlx , de Rouen 

mort à Paris ^ le i6-septembre i8o5, 

âge' de trente-sept ans. 

La TÎe de ce jeune père de famille 
Retrace les antiques vertus de nos aîenx ! 
Il eu avoit les moeurs. 
Cette pierre couvre sa dépouille mortelle. • 

Son oncle ^ 
Le sënatenr Leoouteulx de Cantelenx 9 
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Sa lœar y 

Àim^e Lecontenlx^ Geûffroi d'Âssy, 

L'ont fait placer j 

Pourlpdiquer 

A Loiiise*Foache Lecpatealx , son éponst j. 

A Zo«, 

LoiM«e , \ j^ecoutenlx , ses filles.. 




Glëmence , 

Antoine ^ 

,, , „ fLeeoutenlx. ses fils. 

rlttbert-ËrnestjJ i 

Où est la cendre snr laquelle ils peuyent laisser 

couler leurs larmes , 

où est la terre qui doit tressaillir 

an son de leur voix. 

Combien ces dernières paroles sont sentî- 

•niientaies et louchantes ! Conime elles expriment 

bien les rapports de tendresse . que la nature a 

établis entre un père et ses enfans^et la grandeur 

de la perte que font ceux-ci quand le trépas 

* leur ravit celui qui leur avoit donné le jouf ! 

n n jr a point 14 de déclamation sur les bonnes 

qualité^ du Aiottttout est dit en ce peu de motsî 

•Sa vie retrace le^ atUiques vertus de nos 

aïeux. QudSes é%(mn% ces \^\m ? c esj au lec- 
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leur à se les rappeler, et à se dire ensuite! Ce 
jeune père de famille ëtoit religieux ^ sage , éco- 
nome ^ fidèle à tous ses devoirs de citoyen ^ de 
père , d'époux et d ami.« 



Sur une tombe horizontale , je lis cette ins- 
cription. 

I CI RE POS ENT 



Marie-Margneiitc Ghaulot , 

^poase de P. E. J.<Julieii| 

àécéàée le 5 février iSo^, 

ftg(^e de 38 aos, 

la meiileare des époases 



AlberuMarîe Jclibu , 
décë4é le i «' février 1 807, 
4gë de 1 7 ans y 
II n'a pa résister an chagrin 
de Toir aa mère attaqnëe 
d'une maladie ino«rabl«. 
A rinsçuTun àt l'antre ils qnittèr«at 1« vie , 
Pour la mère , le fils deaeendil an tombeau. 
Et ponr récompenser nn exemple aussi beau , 
A son fils bien aimé le Ciel l'a réunie. 

La mort même craignant de séparer Icnr cendre , 
Presque d'un même coup les frappa tous les deux. 
Dans la tombe emportant leurs vertus et nosTOèux, 
Ils ne noas ont \n»»é qne des pleurs à répandre. 



% 
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Heureux fils I heureuse mère î qu'eussiez 
TOUS fait y héjas ! sur la terre , lun séparé de 
l'autre? que .traîner une vie languissante dans 
les regrets e^ dans les larmes. Mais quels coups 
terribles pour un époux et pour un père, que 
ce double trépas ! Qui pourra jamais le conso* 
1er, quand tout ce qui lattachoit à la yie est ren^ 
fermé dans le même t(^beau ? 



Sur le contour d'une colonne tronquée , on 
lit cette' épitaphe : 

m 

ciaiT 

Marie^ Philippe - Claude D uwki». , épouêe 

de M. A. Zr Delessert, née le 5o juia 

1780 y mariée le 5 juin i8o5> 

morte le 4 septembre 1 8o5. 

Elle n'avoit que vingt-quatre aiis, et troîs^ 
mois seulement se sont écoulés entre son hymen 
et sa mort ! Quand on lit cette inscription ^^ il 
faut se taire et gémir. 



{ 
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Mortel qai yisites ces tombeaux » 
Arré testai 9 «t lis : 
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JCI REPOSENT LES CENDRES 

De Marie-- Adéldide-Yacinthe Berthaumt, 
née à Paris ^ le ^5 mars 1 790 j et décédée 

le 5 juillet 1 8o5. 

C'est une jeune yierge de quinze ans ^ elle 
etoit /belle y et son innocence Fa $uivie au 
tombeau. O providence ! pourquoi laisses-tu 
vivre les médians^ et ne fais-tu souvent que 
montrer à la terre laimable et vertueuse créa- 
ture qui en aufoit été lexemple et l'orne- 
ment I 



Sur un marbre blanc , au contour supérieur 
duquel est sculptée une couronne de , roses ^ 
une iriscripiion du même genre frappe mes 
regards attendris. ! 



/ 
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CI GIT 

Louise " Éléonore -- Victoire CrjUbuer > de 

Saint-Ciran^ née le 2a décembre 1787 , 

décédée le 5i mars i8o5* 

Dans ce tombena qu'âeva ma doiileary 
Repose pour toajonrs ane fille accdmplîe. 
Elle a fait , "dix-huit ans le cliarme de ma TÎe| 
\a mort ! en la frappant , ma rayi le bonhear. 

Amour ^ amour, lève toi, et s'il est vrai 
que tu es plus fort que le trépas, empêche 
qu il ne te ravisse les plus aimables sujets de 
ton empire ! 



CI GIT 



A. Lé H. Adolphe de Bazin , décédé à F âge 

de dix'-sept ans. 

Il fni de ses parens et l'idole et )a gloire 

Fier de pins d'un laurier justement mérite, 

A peine adolescent, dans la ton^be jeté. 

Il s'ëlança du temple de mémoire 

Dans le seiu de rétie/nité. 






Que d'espgrances englouties "dai/s la tombe 
de cet intéressant jeune homme ! qu^l triste 
souvenir qui ne s efFacera^ jamais! 

Ne peut on pas lui appliquer ces belles pa- 
roles de l'écriture ? « 

a U a véçui^n grand nombre de jours ^ quoi- 
u qu'il ait été enlevé au commencement de sa 
(f carrière ». ëccjlés. 
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CHAPITRE XVL 
Epitaphium omni sculpiurcévmamento des* 

• titumm. 



Hic REQUIESCIT 

Geargius - Renatus Plevillb Le Pelley, 

Grandwillœ natiis y anno 1726^ die 

junii 26 y mortuus ParisUs , anno 

Reipttblicœ 14 > die vend. 10, 

octogesimum annum qgens. 

Vire ver vîr, 

bonus {Mtter, * 

inter dves amore pairî» et îtitegrltate mortim y 

fide in amicos asqoe taU et probatâ , 

înter milites fortitudinc ac Tulneribns: 

dextro crnre, priipàm suo : 
bis deindc lîgneo tfnncato per praelia , 
insignitcr commendabilis ; 
qnem Angli bostes ^ 



•en dacem dé nàyibns bellicis y 
péT marîà otoliia tonatatenk , 
vtn légat Dm de pace, fœderibasqne tractaiitem> 

pertlmneniiit : 

qnem Angli nanfragaates , 

> •- ■ » . . . , 

procellosia Massilîae; littorihns * 
«eryatorem îropaTidam benè expert! ^ 

I 

obstnpuernnt ; .' . 

quo Respablica nostrâ, , 

coloniaram et reî naralié miniatro | 

incorropto , proyidenti ^ atrenuo - 

gloriatnr | 

qnem Sénats s galUcas^ 

deliberaiitem yoyeutefnqne, 

quasi Nestora suum audiyit* 

Cni modesto piè memoresi 
bumileiii banc lapidem , bea I peritarnm^ ' 

exstruxere ^ 

m 

filia j gêner y, neptea y nepo.tes , propinqni et atnicl 
Ingentea insolabiliter. 

f^oici la traduction de cette épitaphe , qui n*est 
accompagnée d'aucun o fhèmeni de sculpture» 
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ICI REPOSE 



/ 



George-René Pleville Le Pelley , né à 

GrawUle, en 1726, le :^6 du mois de 

juin, mort à Paris, le 10 vend. 

an XIV de la république , âgé de 

Quatre-vingts ans. 



Hoihmèr Miméùt homme 

hotL père , 

citoyen MftrfitÀèàt recomhiandable 

par son amdnr pour sa patrie , 

par la pureté àû isés tniûèàrs; 

par nu attàcheiuéntt & toate épreav* 

^odr BtH kùiia : 

guerrier illustre par sa yaleor 

et par sta blessures : ^ 

il eut là jambe droite emportée 
dans un combat ; 
et la jambe de bois qui la reinplaça 

ëpronya ensuite le même sort* 

Les Anglais le redontoient ëgalement y 

soit qu'il parcourût les mers en lançant 

les foudres, de la guerre. 



«oitqn'il traitât avec enx des conditiotts 

de la paix. 
Ces mêmes Anglais qui avoient épronré 
sa Ynlear , admirèrent son knmanité 
quand ^ près dé faire naufrage ^ 
ils furent ponssés par la tempête 
snr les c^tes de Marseille. 
Le gouvernement se glorifie 
d'avoir en en sa personne , 
un ministre des colonies et de la marine ^ 
incormptible , prévoyant , eouragenx. 
Le Sénat français Fécontoit comme 
nn antre Nestor , 
soit qu'il dâibérât , soit qu'il émit son vœu. ' 

Sa fille , son gendre ^ ses petits-enfans ^ 
ses neveux, ses autres parens et amis , 

inconsolables de sa mort , 
lui ont élevé cet hnnible monument 
^, hélas 1 ne doit pas toujours subsister* 



Quel est-ce ^aniïtUâire que j'aperçois à \e%.^ 
trémksë «de la platC'-fmâe dont ]€ visite les 
tombeàiau? Je tci&OL appnxshe ; la poi^ de là 
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balustrade qui Icntoùre est entr ouverte, j'entre* 
Quelle est ma surprise ! Est-ce un temple de la 
mort , oii le séjour du printemps ? He'las ! la 

' verdure elle-même y annonce la tristesse; et 
les acacias et les siccomores qui jaunissent, 
et les fleurs des arbustes qui se flétrissent, et 
les sombres nuances des peupliers et des cyprès, 
et le paisible éclat des fleurs automnales dont 
la terre est jonchée , ra avertiroient que je foule 
une dépouille humaine^ quand même je n'a- 
percevrois pas à travers le feuillage, un mau- 
solée et des colonnes qui supportent des urnes 
funéraires. O lune! je t'invoque ; ou retarde 
ta course silencieuse , ou laisse parvenir à moi 
quelques-uns de tes rajoijs dont les nuages se 
disposent à me ravir la lumière. Je suis exaucé ; 

> ces importuns nuages se sont écartés de leur 
route ; et comme s'il applaudissoit à mes tristes 
méditations, l'astre des nuits semble s'arrêter et 
m envoyer des rayons plus nombreux et plus 
éclatans. 

Contre la muraille, au nord, s'élève un tom- 
beau surmonté d'une pyramide plate, façon de 
porphyre. Au-dessous du tombeau^, et coiÀre 
cette pyrionide, est assis un génie de marbre 
blçinç, qui de la maôi droite lient un flam- 
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beau renversé , et de la gauche un linge 
avec lequel il essuie ses larmes. A chacun des 
côtes du mausolée^ on voit une colonne de 
inarbre transparent qui supporte une urne 
de marbre blanc. Sur le contour dé la colonne 
à gauche^ on lit les noms et Tâge de ta jeune 
femme à la mémoire de laquelle ce monument 
a été élevé : cette jeune victime du trépas est 
mademoiselle Muraire^ épouse de M. de Cazé^^ 
morte à l'âge de seize ans , après six J|ois de 
mariage. 

Siir un iparbre blanc qui couvre le devant 
du. mausolée 9 sont gravés > et l'éloge de cette 
jeune épouse, et les justes regrets de son tendre 
et malheureux époux* 

Orateurs et phitoséphes moralistes , vos le- 
çons sont-*elles aussi éloquentes que le langage 
de ce mausolée ? Quoi donc I la tombe n'est- elle 
plus ouverte qu'à la jeunesse ? les grâces sont- 
elles* destinées à combler le Champ du Reposa 
De qtiejque côté que je porte mes pas et mes 
regards, je ne rencpntre que déjeunes victimes ! 
Ce né spnt iplus que de jeunes garçons, lés 
jeunes vierges , les jeunes épouses qm forment 
le jiugubre cortège au trépas.- Ministres de la 
religion^ ministres .iàe . la sanfé,, vous tonnez. 
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envâiu contre les dangers et l'abus des plaisirs ; 
n'enlendez-vous pas ce sexe, aussi aveugle qu'il 
est foible , vous accuser d'une ridicule et exces- 
sive rigueur ? C'est à moi qu'il appartient de 
l'instruire et de l'eflFray er y parce que je lai parle 
le langage du cercueil ^ çt que je lui montre la 
tombe que lui ouvrent chaque jour ses fêtes , %^% 
plaisirs , $eç qiodes , son luxe y son insouciaiice j 
et peut'^tre ses excès*, 

PoiuMuoi les femmes delà classe laborieuse 
sont-elles exemptes, la plupart, des infirmités 
qui assiègent l'existence des 'femmes opulentes 
ou ai6^s?N'eQ cherchons pas la cause ai&ui^^ 
que dans la vie réglée qu'elles mènent, et. dans 
l'habitude oii yies sont de secçuvrir ces parties 
do corps , dont la délioatçssle ' yne fois^ difexisee 
donne une mort aussi cruêUe que prématurée* 
Que l'on consulté îes \^<^ li^ortuaires de 1 état 
civil ; ce ne sera qi^'i^iyec e$Voi c|ue Tony af^reon- 
dra que c'est dans les dfi$^ les plus aiaeei , que 
la dépopulation exerça lejphis de ravages'; et qcie 
si la société se sou^i^^ ppipmi nous^ le gouver* 
nement en «st redevable >î^i^ f^iîidilles plâaéien- 
nés , dont un reste d'aneiénnies mœurs main- 
tient l'existence et fevorise la propagation. 
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CHAPITRE XVII. 



L'ancien VaUon. 

Après avoir parcouru une partie des tQn||Jl^^au;c 
qui couvrent l'esplanade dans presque ^toi^tes s.es 
dimensions y j aurois bien.youlu visiter qeu;^ ^\ 
/-emplissent l'ancien vall(m;.mai^ comn^e ungr^jd 
nombre desinscriptipns souto^u efiaqçes pvi ^Mr 
le point de l'être ^ et que le feuillage dqs ^^ules 
et des peupliers interceptoit les rayons Ii^ire$ j 
je résolus de suspendre ma promei^ade ,.je,ip'as- 
$is sur upe tonihe d'p,U jepe pçuvois ^tre aperçii^ 
et je me mis ài^êyqr surles diip^i^ajLtç in^cr^iptioQS 
que j'avois lues : mais le somjçoeil ^ cet a^li 4^ 
rhomine et qette ijçnage ,d^i ^epas , yipf feie^ôl 
appes^tir mes jp^^pièçe^;^ jet fie p^ ^it^ qu'au 
moment \nu le .^viiit ji^e Jfi:ip9rte,qui s'ouvroil , 
vint frapper mes oreilles. U étoit .grç^nd jour. 
Comme 4? Pf>rte re$^|i quv^^, je profitai de 
l'occasion :p|;^ir ^'échapper ^ avec la résolution 
de revqur > \^ lendemain achever mon voyage 
et mes observations. 
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Je passai une partie de la journée k rédiger 
le journal de ma nuit y et lautre à réfléchir sur 
le aiéant de ce que nous appelons la vie et le 
bonheur. "" 

Le lendemain , je me mis en route de bonne 
heure, afin d'avoir le temps nécessaire pour 
visiter les sépulcres du vallon , avant le coucher 
*du soleil. Quand j'arrivai à la barrière , lé premier 
objet quî frappa mes regards , fut le convoi d'une 
jeune personne j^ car le drap mortuaire étoît 
bbnc , et une couronne de roses pâles étoî* 
attachée à la partie supérieure du cercueil. Je 
suivis le cortège , comme j'avois fait la veille ^ et 
j'entrai avec lui dans le Champ du Repos. 

Quand la cél-émonie de l'inhumation fut 
achevée , et que tout le monde sfe fiit retiré , fe 
m'approchai du fossoyeur, et le priai de me 
permettre de passer. quelques heures dans son 
domaine. Il fut plus honnête que je ne my 
attendois , et même il voulut bien m'indiquer 
les endroits du vallon pii je trouverais les plus 
' Ib^aux: monumens. 

Que l'on se fasse une idç'e delà triste et pénible • 
nuit que j'avois passée la veille , et l'on pourra 
àe représenter la joie que j'éprouvai, après avoîr 
obtenu la permission de lire à mon aise toutes. 
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les inscriptions , et la facilité de les écrire sans 
craindre de me tromper. Je descendis donc dans 
ce vallon des larmes y oii reposent les objets de 
la douleur et des regrets d un si grand nombre 
de familles. Comme toutes les tombes y sont 
placées confusément^ je ne voulus m'astreindre à 
aucun ordre , et je suivis la même marche que 
j avois observée sur lesplanade , avec cette difFër 
rence , néanmoins , que je n avois pas besoin de 
m étendre sur les pierres sépulcrales , et d'eu 
approcher les yeux de trop près, pour en déchif^ 
frer les inscriptions* 
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CHAPITRE XVIII. 
Tombeau etépUaphe â^Adrierme Chameroy^ 

UELLE est cette tombe élevée au-dessus de 
toutes celles qui Fenvironneut , et celte pierre 
sépulcrale qui s*élèye au-dessus de cette tombe? 
Je m'approche et je lis I 

N 

ICI REPOSE ^ 

Adnenne Chameroy, décédée le 25 vendé-r 
miaire ania, à midi^ à Vdge de vingt- 

Jwis ans* 

t 

Les vers suivans sont gravés sur la pierre 
sépulcrale : 

Toi , qne regrettent tant de cœnrs , 
Des pleurs de tons les arts Tois ta tombe arrosée; 
An matin de tes ans la mort t*a renversée : 

Tont murmure de ses rigueurs* 
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Mais les Grâces t'aîmoîent. Encor dans l'Etysée, 
Elles aiment ton ombre, et lui jettittt des fleurs. 

C'est donc sous ce froid monument que re- 
pose ce corps à qui la natu^ avoit prodigué 
tant de charmes^y dont les yeux aboient une 
e^tpression si vive et si touchante^ dont les 
mouvemens étoient si gracieux, si -flexibles, 
si voluptueux; dont k légèreté comparable à 
celle de Zéphire , savoit obéir aux préceptes les 
plus difficiles dé fart , en paroissiarit s'affranchir 
des lois, et soHir des limites de la naturel 
C'est là que repose seule cette jeune merveille 
dont , naguères , les amours et les grâces for- 
moient le brillant cçrtège ^ comme si eUe eût 
été leur souveraine! Hélas! quelle triste soli- 
tude l'environne aujourd'hui , et si son intelli- 
gence nqi'aperçois , iin* ctwq^. ,et de^ ,tableues à 
la main, quelle différence elle trçyje entre 
le voyageur mélancolique qui gémit sur sa 
tombe, et les nombreux admirateurs qui lui 
décêmo^ent des couronnes! O mort ^ que tes 
pensées ressemblent peu à, celles des vivans ! 
Pourquoi ravîs-tu aux plaisîrs,àla fortune, à 
l'admiration [mblique, ces rares créatures que 
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le ciel paroit n avoir produites que pour charr 
mer lès douleurs et faire les délices de leurs sem- 
blables y et pourquoi Taisses-tu long-temps végé- 
ter dans ime honteuse existence ces êtres mal- 
fabans dont jes mauvaises qualités de lame 
et du corps inspirent l'aversion ^ le dégoût et 
la haine de quiconque ou les connott y ou les 
approche ? 



r 

Sur une pierre adossée contre la muraille 
du nord , on lit cette épitaphe , et les vers qui 
suivent : 

CI-GIT 

t 

Thomine Mars, épouse de J. B. Bacqffe^ 
décédée à Paris y âgée de dix-neuf ans^ 

Epouse et mère à peiDe en son aurore ^ 

Le trëpas la ravît à F^poax qui l'adore. 

Hélàs ! de cet ëponz , dont la vive donlear 
Lui consacre \i jamais ses larmes , 
Elle eut lon^-temps fait le bonheur ^ 

Si la vertu , la candeur et les charmes 

Avoient pu du destin désarmer la rijj^qear^ 
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Quelle aimable > belle, lionne et nombreuse 
compagnie est ici ensevelie sous les tombeaux ! 
En trouyera-t-on jamais une semblable dans 
les salons y et au théâtre ? Je ne vois ici aucun 
monument élevé aux filles ^ dénaturées ni aux 
çpouses infidèles. Toutes les vierges j toutes les 
épouses^ dcmt je parcours les sépulcres y mé- 
ritèrent les regrets y les larmes ^t les éloges de 
leurs pères 9 de leurs mères y de leurs époux. 
Ou sont donc les filles auxquelles, la perte de 
leur innocence et des mœurs ^ coûta la vie ? 
Où sont les femmes qui firent le tourment et 
la honte de leurs époux ? Ah ! sans doute y con- 
^ fondues dans, la fosse commune , elles ont per- 
du jusqu'à leur nom y comme les . vivans en 
ont perdu le souv^nir^ U feut que dans le 
tombeau oii la vertu brille d'un éclat immor- 
tel y le crime cesse de souiller nos regards y 
et reste à jamais oublié. 



* . • I • 

A l'entrée du. vallon y sur -. une pierre d'une 
petite dimension 9 

Mademoiselle Volztais, du Théâtre Français y 
Aux mânes de dame veuve Croi^bt : 
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Celle qni ioH ici y dès ma première «nrore ^ 
Me combla de set soins, de ses tendres secours | 
Quand je serai , comme elle , au terme de mes jonrs^ 
Mes yeux , en se fermant , la pleureront encore. 

Combien ces vers sont touchans I Combien 
est estimable la jeune et belle actrice l^i ^ au 
talent le plus distingué ^ réunit les plus précieuses 
qualités du coefur , ta sensibiUté , l'amitié et la 
reconnoissance ! 



ICI REPOSE 

Antoinette - Prudent Pujolls , femme 

' SWEBACH. 



Modèle de doncenr , modèle de bont^ , 
De tontes les vertus elle oCfroit l'assemblage; 
La mort vint l'enlerer an printemps de son âge , 
Pour la porter an sein de la Divinité 
Dont elle ét»it ie pkt parfait ovTrage, 
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CHAPITRE XIX. 

ilf"'. de Comps , M^\ Duboccage, M. de La 
Tour-Dupin , M^. Michel Mathieu. 

s'élève un tombeau ombragé de peupMers > de 
, cyprès , et d'uti saule pleureur dont les rameaux' 
descendent sur la partie supérieure de ce nKHm-^ 
ment qui est surmonté d'une pierre sépulcrale 
sur laquelle esygraTee une espèce d'élégie fort 
touchante. 

C'est la sépulture de l'épouse de M. de Comps p 
secrétaire d'ambassade. Voici l'élégie qu'on lit^ur 
la pierre qui s'élève au-dessus de la tombe» der-- 
rière la tête. 

Sans mei enfans , je yiens Ici 
Pleurer Fëpouse la pi 113 chère ; 
Avec eux , je reviens aussi 
Elenrer la plus tendre mère. 
De ses amis inconsolables , 
Vj procède on je suis les pas. 
Hëlas ! ^es momens ne sont pas 
[ Mes momens les plus misérables ! 
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Gardez pour voas votre pitî^ \ *• 

Pour le ciel la mort l*à ravie ; 
Mais elle abandonne à la vie , 
L'hymen , l'enfance et l'amitié* 

Ces vers sont empreints d une triple teinte de 
douleur et dô mélancolie. Les derniers surtout 
respirent tout à-la-fois les plus vrais sentimens 
de la philosophie et de la religion : ils sont une 
excellente paraphrase de ces paroles : Ne pleur 
rezpas sur moi ^ mais sur vous-mêmes. 



Sur une pierre de marbre blanc , on lit cette 
modeste inscription y qui ^ comme Thumble vio- 
lette, se cache derrière les plantes qui Fen- 
tourent 

CI-GIT 

Marie-Armé Lefaoe , veuve Duboccage , néà 

à Rouen y le 10 nov. 1710, morte à 

Paris le 21 tJierm. an 10,(9 ^^^ 

1 80a ) , âgée de quatre-vingt- 

douze ans. 

« 

' On l'admira ponr ae^ ttilens ^ 

On Taima pour ses vertns. 
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J'aurois ajouté : Le Paradis reconquit et la 
Çolombiade , Font placée parmi les poètes dis- 
tingués du i8*. siècle. 



. Sur un tomteau construit en forme de pié- 
destal y s élève une urne d'une grande dimen- 
sion. C'est un monument de la piété filiale de 
M, Guillois , envers sa mère. 



CI-GIT 



L.-H.J. Thomas, ex-vicomte de la Tour- 
. Dupu<f , ancien officier- général y décédé 
âgé de soixante-dix ans. 



v^ ' 



D'un sang cber anx Français rejeton glorieux , 
Aimable dans la paix, intrépide à la gArre, 
Philosophe chrétien , héros religieux ; 
Non s le chérîmes sur la terre , 
£)t nons l'invoqnons dans les cienx. 

Jacques Dblillb. 



n 



/ 



§15 tïlrJkfc'tïia'É 

Su^ un àes côlës d'une tombe d'une grande 
dimension, et d'une belle simplicité^ on lit cette 
inscription en lettres d or^ gravée sur un marbre 
noir : 

CI-GIT 

Honorine Lejéaks, épouse au général de 
dwisipn Maurice MATraEu , née à Mar- 
seille le 1 2 décembre 1 782. 

Modèle des éponses et des mères , 
Une mort inattendue et prémator^e 
L'a enleva , le 16 février 1 806 , 
A son mari « à son fils^ et à sa famille ^plorée» 

Comme tant d'autres du même genre , cette 
courte inscription vaut seule un long traité 
3ur la fragilité de la vie et Imcertitude du 

trépas. 



Sous une lugubre voûte de saules et de peu- 
pliers , s'élève , surmonté d'une figure dont les 
traits seprésentent la douleur , le monument qui 
reiifermie Jes cendres de Françoise -Georgette 



\ 
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Bmom:.^ ëpoùse de M. Pérdonhet, agent-de- 
change ^ morte à Fége de trente- trois an^. Oh 
lit les vers suivans sur le marbre noir qui forme. 
la face de ce tombeau : 



Ci repose nn objet de douleur éurncWe , 

Qai dans ce terrestre s^joa^, 

De tontes les yertus fat le parfait nodèle , 

Mère tendre , ëponse fidèle ^ 

De qui put là connoèlre, et Fexemple et l'aibonr) 

Qoi pi^tiqnént le bien^ sans en c&ereher la glc^re, 

Sehû^, rit de séi jours s'c^teindre le flàmbcfân. 

t^assant^ qni qne tn sois, respecte son tombfeaii , 

Donne une îarme à sa mémoire. 



Ce n'est pas une seule, larme que l'on doit 
donner à la cendre de tant de jeunes vieiig^ , 
de jeunes épouses moissonnées au printemps de 
leur égë; ce sont des tôrrens que nous avons 
à verser sur leurs tombeaux. Ce ne sotit pas 
seulement leurs perens et leurs époux qui 
doivent faire éclater leurs gémissemens ; c'est 
la société toute entière qui doit déplorer leur 
funeste sort. O médecins ; à quoi nous sert donc 
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votre science? à quoi nous servent voè gazettes/ 
si le trépas semble se plaire à ravir à. l'espèce 
humaine sa plus belle moitié ; s'il arrache inces-» 
samment la jeune fille des bras de sa mère ^ et 
la jeune épouse aux tendres embrassemens de 
son époux? Ah! redoublez de zèle, couvrez 
d'une puissante égide ce sexe foible , délicat et 
imprudent. J ai rempli mon ministère ; remplis** 
sez celui que la sociéte'^^ les familles v|^s ont 
confié. Pub-je penser que dans legfand nombre 
de jeunes victimes dont j'fé parcouru les tom- 
beaux , il n'en est pas une sçule qui ait été sacri- 
fiée par votre insouciance , ou par la fausseté de 
vos çonjecUires ? Que signifient donc ces mots 
que j'ai lus sur une tombe : Elle fut victime du 
charlatanisme ? Hélas! la jeune épouse à 
laquelle je consacrerai quelques lignes, avant 
<le sortir de cette tecre hospitalière oii tant de 
morts reposent , feroit encore la consolation et 
* le bQrinéur de sa tendre mère , si'il ne se fût pas 
trouvé patmi vous un bourreau , décoré jJu titre 
de ministre de îa santé. 
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CHAPITRE XX. 

St-^Léimbert, auteur au poème des Sai- 
sons. Marie- f^ictoire de Varency. 

Je res()ire;monaine resserrée par la tristesse» 
se dilate » car j'aperçois un iioAi qui ne rappelle 
que d^tûuçhans souvenirs^ le nom du chantre 
des Saisons j| de ce poëte ^mable que la nature 
reconnoissante voulut protéger contre toutes 
les attaques de la mauvaise fortune» et de la 
^triste vieillesse., . 

A Tprobre d'un p^upHei] et d un cyprès., 
g^elère dans une modeste enceinte ^ un marbré 
;Ûoir <ïui porte qette mscripdoa:. . 






CÎ-GIT 

•....,., . ^ 'f 

^^Jfean^Trançoîà St. Lambert» Tzi^^iei tan i7i6> 

leh i% âécemère^ 



I . 






. De l'anoieiipje Académie francaUe • 
; r içilitaire di^tingn^ » 
]poëic;^jt pc|Hit^e de la, natqre^. 
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. . ' philosophe moraliste I 

il nous conduisit an )>onheiir 

par la yertn. 

Homme de bien sans vanitë | 

comme san» envie : 

il aima ^ il fut aîmë. 

: Le monde et ses amis )e perdirent ' 

le 9 février iSoS. 
Celle qui fui» clinquante ans son «miè^ 
^ ' ' i a fait moitre cette pierre I 

sur soii tombeau* 

1 

O St.-Lambert, ^poëte sublime et briSànt^ 
philosophe aimable, queli nouveaux charmes 
tu sus ajouter aux beautés de la nature ^ et quel 
empire tes touchantes leçons donnèrent à la 
«agesse , sur les c^aur^^les^ plus éloignés de ses 
maximes ! oii sont-ils ces laboureurs malheii- 
jceux, ces |>9uvre$ lii^t^n^ ^ ç^pç^gnesj 
dont tu plaid£^^\% |çqi)Si(^ ^vieci^ne si vive elo-^ 
quence, et dont tu séchas les larmes ^ par tes 
consolations et' tes bienfaits! Ah! sans doute ^ 
si ceux qui existent encore^ ou leurs enfans^ 
savoient oii réposent tes ceûdres , ils sempres- 
seroieat de visiter la toml^^ 4|ui les couvre ^ et 
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cTuhir leur hommage à celui que je rends à 
ta mémoire. 

Comme le jour commençoit à baisser, je 
fiorlis du vallon, et je dirigeai mes pas vers 
f enfoncement ' qui est à gauche en entrant dans 
le Champ du Kepos: Tout 'ce terrainf, aujour- 
d'hui couvert d'une épaisse verdure , recète les 
dépouilles de plusieurs milliers de victimes de 
tamoirt; O ma chère Victoire Vàrency !-c'èât 
là que je vid, ily aquatrêàtis'^.^ceiftdï'efioïi 
cercueil, qui devoît rendre àià terr^ la vafrè 
beauté qefe tout fe mcHitfe adD!iiroit;,^t que eoi 
seule ^ac<^!»8^^ ign<k*er. HtélasI pour^ôi^ nâ^ 
quis^tu^ si aimable , pui^<^e tu 'dëvo^-hous 
être râvife au printemps dfe tes Jours ?^^i réndt^a 
à ton inconsolable mère' une iillé si âoumi^e^^ 
si tendre , une amie si consolante et si fidèle ? 
Aucun moBiimaïC n'indique i'eadjioît oii repose 
ta cendre ^ mais ) en ai précieusement conserve 
la mémoire^ et mon cœur qui ne se trompe 
point , me désig^;^, bj^n reip^pkç^ent sur lequel 
je dois me prosten^ eij( .^upirer.. 

' Cet enfondèmént eit devennnti Vall^^n cenrert de 
monomens et de pierres sëpiilcralës. Le trëpts a deyaucé 
m'a plamèii '■' * ' > : ^ - 
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CHAPITRE XXL 

'lues quatre tombes de V épouse et des enfans 
de M. FWion. La mère inconsolable. 
Ijc petit ange. 

A l'efthube de I ancien yâllon^ quatre pierres 
sépulcrales se foat . remarquer par leur proxi-; 
4naite , et par Je ihêmç nom qui s'y trouve^ grave'. 
Je m en approche le plus près qu'il m'est pos- 
sible : leurs inscriptions sont' en laiigu^latine ; 
comme elles sont fort touchantes ^ j'en joins ici 
la traduction ^ en me pénétrant de mon mieui; 
des sentimens qui les a dictées* 

■ * • a * 

• * 






Marîœ Mazan mnnpt» , 

an. «t. ady' '^ ; • 
, .Qprf|);ia9 Fillion ritricin, . ., 
1^ inscripsit tnniTilo* 

pluY. «8 an. |2. reipubl. gd. ( iSo^^ 
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Cara , vale,, 

Ingenjo praestans , pietate > piidorc ^ 

et plusqnàm nata nomine , 

Cara , vale ! 

Cara , Maria , vale î 

Âdveniet felicîns xvnm , 

et rnrsus tectun', 
■îm modo dig^nns, ero. 



To5 



TaADUCTlOSr, 



. A Marie Mazan, jenne Tierge , 
d^cédëe à l'âge de aa ans,' - 
Horace Fillion > son beau-père, 
le 28 pluv. an xii de la rëp. fran. ( i8o4 ) 



^"^t^ 



' O înà fille chérie , adieu ! 
ô toi y Tiérge si rècommandable 
par ton esprit , ton amour filial , 

et ta pudeur; * ; 
que je Aommois plus que ma fille , 
d ma chère Marie ^ adiea I 
.adiett,. fille «chérie! 



ïo6 CiMETiÈnïB 

il arrivera un temps plna henreaz ^ 

où je te re?errai y 

où je serai avec toi ; 

pnissë-je en être digne ! 



^\ JNSCaiPTIOK. 



Oblatnm inscripsit maerens 

eonjux^ invite snperstes , 

Horatins Fillion^ 

Mari» Magdalenae Frantiscae Chrétien 

lucor, bonis moribns emîcnit, 

casta et apeciosa* 

mater familias cnm dignitate Tixit y 

tenera, 
fnpremnin diem obiit Parias ,1^ 
,piri|BO jnnii 1806, 

an aet. 5o« 
placide reqniescat I 



Nostram , tteu ! vnlnns I 
nobis p h€u ! : dolo V l 






' • 



• 



DE MONTMARTRE. .lOJ 

TnADUGTIOir* 



Horaee FilKon 
époux désole^ et malgré lui 
abandonné à la vie » 
, À son épouse , Marie | Mag^eleîne , Françoise 

Chrétien ^ 

femme i(«rtJn^|9<^ f ^^^^^«^ otjbeUe , 

tendre et re9pect%Ue. mère if^. famille , 

qui paya son^nbttt à la nature , 

à Paris , 

le premier de jmn, î8o6, 

âgée de eftiqnante ans. 

quelle repose eji p^^x ! 



hélas ! blessure irrémédiable ! 
douleur iàconsolable ! 



f '^ 



3^ iN^ciitPTioN. 



yixte sul^ma breria 
fti^t tu und^a. 



/ 



^q5 ClMETli».* 

Hîc 
propenso fœdcre YÎnctus , 
juxu matrem atque sorore» 
properavitj 
LazaruB Mazan , 
die a5«. octobris i8o6« 
an. aet. ao. 



Delicta juvenlulis ejus , 
ne mcmineris , domine. 



Horatins FilUon > vitrlcus ^ 
insciipsit tamnlo. 



TRADTCTIOH 

La vie esK courte 5 
tUe s'eniBÎt comme l'ombre • 



Ici y 

Lazare Mazan 

entrain^ par un double penchant , 

se hâta 

de rejoindre sa mère et sa sœî», 

le aS oet. 1806; 

Agé de 28 aDi% 



Seigneur,' ne vous ressouveniez point 
de»' fliates de sa jeunesse. 



Hommage d'Horace FîUion 
à la mémoire de son beau-fils. 

Jeunes gehs, que lamôur déréglé des plaisirs^ 
et les passions impétueuses ^ entraînent loin des 
sentie!^ de la raison , Tenez> méditer sur la 
tombe du jeune Mazan. Vous apprendrez que 
la jeunesse est une foible sauve -garde contre 
le trépas , si eUe n'a pas la santé pour compagne; 
et que la santé elle-même est une impuissante 
protectrice , si elle n'est pas sontenue par la 
modération. Soyez sourds ^ si vous le voulez,, 
aux sermons des moralistes; mais écoutez le 
langage du tombeau , et frémissez en voyant les 
tristes exemples qu'il vous met sous les yeux. 



4*. inscRiPTibir* 



^ Qaando nllam yiatbr, 
^ parem invenies , 

formos»^ parae , piaeqne puell», 

• • • . 
M.flinaè Joseph» Pillion^ 






(lia ctM«Tiàtts 

. prope matrem jacei^ti? 
jannarii 2a^« 1808 > 
Napoleonîs impexii it« 



Soins eranuit flosculas | 
jept€m*decim peractîs anmiy 
et sentes reliqnit 
patri snperstiti.* # 



Horatins FiUion <rexi*« 



*«- 



TRAOUCTIOK. 

passant 9 ^nand tronveras-ta 

une jeune yierge , 

aussi belle, aussi pure, aussi yertnense 

que Marie-JosepHine FiUion y 

qui 

repose ici auprès de sa inère ? 

le aa janvier 1808 , 

l'an IV de l'empire de NapoUon. 



«kl 



Cette tendre fleur 

' •• • 

s'est ëranouie après dis-sept printemps , 



I 
DK MONTMAIITRK* IlXi 



«t n'a laissé qae dcnsi épîîies à celai 
qui loi donna le jonr. 



N 



Témoignage de la donlenr 
d'Horace Filliou. 



O VOUS, qui comme moi ^ parcourez les rangs 
des tombeaux 9 pour y apprendre à mourir , du 
pour y cueillir les douces jouissan^ces de la mé- 
lancolie^ plaignez cet e'pou!?:, ce père infortuné 
dont la famille repose toute entière sous ces 
quatre sépulcres. De quels nouveaux coups peut- 
il ^tre encore frappé? na-t-il pas bu jusqu'à la 
lie le calice dé la douleur ? Hélas I quel bonheur 
peut-il désormais espérer, et quel malheur doit- 
il craindre? Oh! qui pourra le consoler, qui 
pourra feiire entrer dans ce cœur resserré de 
toute part, quelques-uns de ces sentimens qui 
rendent la vie supportable ! dans quelle solitude 
affreuse il doit se trouver aujourd'hui î il est 
vrai , à chaque pas qu'il fait^dans sa demeure où 
le trépas s'est arrêté tant de fois , les traits chéris 
que ses yeui ne rencontrent plus , se présentent 
k sa pensée , et de temps en temps , une douce 



Otiâ CIMETIÈRE 



illusion rassemble autour de lui. sa belle et 
chaste épouse , sa chère Marie ^ le malheureux 
fils de son adoption, sa tenflre et vertueuse 
Joséphine; mais hélas! que l'imagination est 
unefoible consolatrice, et qu elle est impuissante 
contre les blessures du cœur! O providence, 
soutiens le courage de cet homme sensible ; ré- 
pands sur s^s plaies le baume de Tespérance , 
et fais qu'il se persuade fermement que la partie 
de lui-même qui lui reste , se réunira un jour 
aux quatre autres dont le trépas^ a séparé. 



En face et à quelque distance de la porte, se 
présente une balustrade dans . l'enceinte dé la- 
quelle on a planté un acacia , un saule pleureur, 
à^s rosiers, et quelques giroflées. Une pierre 
élevée à l'une de ses extrémités , porte cette ins- 
cription : .^ 

Fraiiçoîse le Seîne, 
Tenvie Cocatriz, 
^ à son bon fils. 



DE MONTMARTRE* Il3 

Ici repose le corps 
^TAntoîne Joachim CocatrU ^ ^ . 

^poanpier, 
âge de 18 aas, 
. d^cédë le i4 f<^ner , 1807* 

Il se dîstÎBgaa tonjoafs 
par les mteitcB les plus pures , > 

et par son tetidre amour , 
pour son inobnsolable mère. 

r ... 

La mort prématurée de ce jeune homme doit 

être .ajoutée aux preuves innombrables de la ira- 

gilité dç la vie ^ que nous fournissent les champs 

de sépulture. Mais si elle n'offre rien d extraor- 

'dinaîre, quoiqu'elle soit l'effet d un événement 

,'••• * ,,4" 

malheureux^ combien elle est douloureuse pour 
cette veuve dont ce, fils unique étoit le conso-^ 
lafeur et lé plus fidèle ànïi ! Cette mère délaissée 
a-t-elle assez de forces pour supporter un si 
terrible coup? N est-il pas à craindre que sa 
foiblesse ne succombe à une épreuve à laquelle 
son. cœur ne lui offre aucun moyen de résister ? 
Au^i, al-).e appris que cette. mère désolée, pour 
qui la douleur est deyenueuhbe3om, ne coijnoil 

plus d*àuïre promensid^ , qùèM'alfer dç îa Place 

;; • ■ ^- . .. . . ■ g.. I j 



tr4 ftiMETilaé 

des Victoires oii eue est chargée dé la garde d^uné 
porte y au Champ du Repos , quand s^^ occupa* 
tions lui permettent de s'ai»sènt^. Là^ elle se pros- 
terne devant la tombe dé s(Mi cher fils \ elle s'en- 
tretient avec son inteltigence , qu elle s'efforce d'é- 
voquer ; elle prie pourellej elle arrosedeses pleurs 
celte terre jalouse qui dérobe à «es regards le seul 
objet qui l'attachoit à. la vie. Bien plus , livrée 
toute entière ^ la plus tri$te illusioa^ elle se pro- 
mène chaque jour devant sa porte à l'heure ou 
son fils avoit coutume de revenir de son travail. 
Elle va , elle vient , elle régarde fixement du 
côté, oii naguères elle l'apercevoit s.achemi- 
nant vers la demeure matemeUe., Mais ^ elle ne 
voit rîen.«, son fils a publié de revenir.!., des. 
larmes coulent de ses jeux ; elle soupire ; . elle 
rentre le cœur gonflé d'af&iction , pour recona- 
mencer le lendemjiin- ce lugubre, et touchant 
exercice. 






•', , . \ 



a 






Je descends ters fe fosse commune^ et feu- 
tends un père de famille se dire à lui-^mêmei 
« Ce n'est pas ici qu'il a ete inhumé.*. La fosse 
ou sa dépouille repose étoit plus éloignée.». lEJDlè 



s 

V 



est déjà remplie ! helas I cher enfant , tendre 
obj^r-tfersohïs detsrftièreer dés^itriem'/iiotwt 
lien dé notre mutuelle union, pourquoi une 
courte inséri^foir ité Wi'ïîiai(^ùe-t-elle pas l'en- 
droit au-dessus duquel^e dpis géiïiir etpljeuret? 
*— C jçst votre enfant que voUs pleurez , Mon- 
«leur , lui dis-ie en 1 abordant. . 11 ne put me 
repondre p tant son attention etoit distraite par 
les sentimens qui lagitoient. — ^) Si vçqs 
Végrétiefc y tôtitinuâl-jë , ' àé ti*k vcftr pak mkifijile 
par un petit 'toml)eau ^ le lieu oU ' somméîHe fe 
corps dé t'à^gé qui Vdus doit son borlUëtir/ jfe 
veux lui ériger un monumettt. Âppréi\tîïrtî(êi ^ 
son nom , son âge y et M^our de son départ de 
la vie. C esrte papier qîiè'jé' rendrai dépositaire 
de vos regr'èfe ,'ét' déV aiirnables qualités de votre 
enfant. » A ces mdtS^", "ce'tçndre père tira de sa 
poche un papier VTÎi^tequèTjélûs tes touchantes 
paroles: '' '' ' ^ 

« Il y atdit <*mqaitsq«i«»P|itil Glande Amette 
mon fils ^*îanw[it peéuî|&''jo«ii»^*«t ^'iUme faisoit 
goûter les délices du bon heur le plus doux , 
lorsque, lerij «&vri]*;^^^r>: il:;<|iitta la terre, 
pour aller dans J«ad}i«lMi:>iàpawidre place parmi 
les anges. C'g«f|îii^>i)g|h^iiif^.Sjui» veille sur mes 
jours» et sur cwS,4fi,j«slBèfi^î,gyira perdu. » 



y 



!|l9 ttHETlEftC 



'%i^i^%<%»%^ < J%<% i '<^M^' v%^' 



.; CHAPITRE XXIL 

'La iflêre et sa fille. La jeune personne de 
14 ans. Une jeune femme dé 2^ ans. 
Madame Lefebçre. 

En* avançant sur resplanade > i drpite , est une 

' . • . ,- ■ - 

enceinte formée par une grille de fer. Je lis sur 
un marj;^re vertical ç^tte iii^cription qjui ne pre-« 
Aente aucun nonu 

■ ♦■■ . 

'!«' avril 1 8o5 > ~ 3o mai 1 8o5, 

♦ ■ . ' . ■ ' 

Une mère .et sa fille reposent ici* 



Rare et tomcliante exempU ' 
d'une mutuelle afTection ; 
elles ne p^uyoient se surrii^ei. .: 
}« mort' même n'a pu les séparer» 



leurs âmes se sont réunies 
att câestje 8<^our : 
et cette tombe renferme ' 
l^nrs dépouilbs mortelle*/ 






Amis , pareB«, en&ns , ëpoaX| 

tons s'itniflfeiiipaiirkoDore» 

[leurs yertus , et donner 

dit justes Itnnes h lAi» nûmoiie^ 



I . « I • * 



Pourquoi le nom de ces deux anûes reste-t-3 
inconnu à rfiomme sensible qui s'arrête devant 
leur demîer asile ? QueTa été lé motif des per- 
sonnes qui tint fairplaéer cette touchante ins^ 
cripûon ^pour ne pas ntommér une mère et une 
iille que la tombe a réunies , comme la tendresse 
'ii'ayôit feit de leurs iiî&rs î^'ùn seul ccéur 'qui 
^Ùrdjt animé deux corps*? Si' Vest le ihépris dé» 
nbhis qtd'pôuYÔient rappeler Tc^ulerice* bu 'le 
' «me dés personties -tfui le^voîent pof tés/qûélïe 
sifgcigiise réBgieuSe dte iâ ]pai*t'deceux-qùîohtou 
iiDonmandé ou coHiposé Tinscription V ' ' 



> ' • i ' .•• , I , / 



t . « • I » • » 



» < • ï » < • 



1 ' r » » • • I 



' ' » , • • 
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,.,rA l'extrémité de la même plate^fbrme, et 
Iqut auprè? de la pijuiçî^ille du levant , une grille 
de J^r ^ au^ quatre, an^es. de laquelle croissent 
^atre jeunes sicomorés ^ enferme une tombe 
horizontale sur laquelle îe tb: 



Il8 CIMETÏERE 

il/(ïr2>'-4Ma^<R LBr^SiiA-fty^^^ de treize anp 
, ^if neuf mois , décédée le 1 9 a^rzZ 1 807. 

Aimable jei. douce enfant,, , , 
, M- àrfiotre amoarravie; 

-.,.,^.;,.,,;..»<f^W(î9Ç8^«fjf;^o^wn>Fft,i,.^. , ... 

à. < 



I . <-. 



peut-être ,;elka»ç«^t, jp^fifpV,jq9%^»,i;aigo^^ ' 
les tendres aveux à vos ,sages conseils. Devenue 
' (épouse , peut-être auroit-elle eu besoin de vos 
consolations ; devenue mère , peut-être auroit- 




tus 

'est 

♦ 

âllëevbiis 'attendre ^au passage deS cHdgtBs ^u 
toilheuf." ' •'"■ ' - ' '" 

• • • »' ' T . . s 

».■!»► I- If- »»,,. 
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Auprès de la muraille, au Jflprd. et du mo- 
^Hument de madaipe de C^zes,je n^'àrrête 4^ 
vaut un tombeau à quatre cotes ^ .syrinonté 
4'une urne sur le coté antérieur. ié lis: 



ICT HMPOSÉ 



1 1« 



. , - 'II' • 



. ?iO Ji. ' ^ ■ . ••. • 

niçue Bierfurher^ née à Paris le tf'rr 
Jévrier \ 780 , décédée le :ia mars 

x8o6.' 



Vertnense et tendr^ ^pon^e y 

. bonne mère 9 et sii^cère amie : 

■ . . ,. ' . , î • • • ' ' •..•«' 

^ne fat aussi un modale de pi^të filiale^ 

«a perte rend inconsolables 

«on ëpoBX et son père. 



#•>.♦ 



I r 



Si k TêHa. descend ôihaque jour dans la 

tombe , lé vice seul dominera donc sur la terre! 

Qubi'l -tes ^è^lcres seiife nous apprendront 

qae? lia 'fidSité conjugale; la: pieté' fiKale^ et 

famouir tnatimel nç sont pas de vains noms I 

tjue j aimeroîs bien rtiîeux lire sur les pierres 

sépulcrales « ces motst ce Ële fut m^ç cpouse 
c 



t 
\ 
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infidèle^ une fiSe ingrate , une mauvaise mère; 
. l'Être infiniment bon , voulant en . de'Kvrer ht 
terre, I^ 'précipita dans. la tombe, de peur que 
son exemple ne corrompit les bonnes fiiles y les 
bonnes épouses , les bonnes mères ». Je me 
dirois alors : si le trëpâis prend ainsi les intérêts 
de la vertu , il faudra bien que^ tôt oU tard^ 
oQ.ne trouve^ dans les fàioilbs ^ que des femmes 
vertueuses. > ^ . 



' t. 



Je reviens sur mes pas; et, suivant Tétroit 
sentier qui sépafe l'esplanade de la pente au bas 
de laquelle est situe l'ancien vallon, je. m'arrête 
devant une tombe horizontale que l'on dis— 
tingue à sa blancheur ^ de toutes celles qui lavoi- 
sinent, je lis: 



ICI REPOS 



« •. ■ » « « 



Dapte Jeanne-'MarierHenrieitc La Tastb. 
épousedeM.^ntome'Çl(fud4rJ^ç(ebfire9, 
décédée le .12 août 1606 f,a£^, , 

de 53 ans* • 

/ ■ • ■ 

Elle ent le mérite qui attire l'eafime da monde : 



\ 
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profondément chrétieime , 
elle fut patiente et rëstg^nëe 
an miiïea de longnes soulïrancea j . 
modeste et^srojante j 
^le demanda ped de tote ^ t 

et beaucoup de prières. 

Ok chercherons-nous une. femme forte ? où 

la trouverons-nous? dans les sociétés? dans 

lès salles de spectacles? dans lés concerts ? dans 

les promenades publiques? dans les assetnblées 

des savans ? Mais une telle femme ^ Thonneiir 

'de son sexe et l'admiration du nôtre, ne s'ex- 

pose point aux regards publics ; elle se tient 

soigneusement enfermée dans sa rhaisoh.i* <^^ 

elle ne s'occupe que de ses devoirs d épousé et 

de mère. Cette obscurité 'lui plaît; c'est' te 

charme de sa vie que d'exister* inconnue. H 

■faut qu'elle soit portée au thamp du trc^às', 

pour jeter un peu d'éclat, et ce* n'est que par 

l'inscription de son tombeau que le mondé 

apprend qu'il possédoit un fcrésor. 



• 1 
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CHAPITRE XXIII. 

Monsieur le Maréchal de Ségur. Madame^ 
Malhon. Mademoiselle Chaigneau» 

J E redescends dans l'ancien vaUon y pour y Êiire 
la recherche d'unie tombe que. de hautes herbes 
courroient quelques jours auparavant Avec 
quel plaisir de mélancolie y je la découvre, entre 
qpatre peupliers qui furent plantes autour d'elle^ 
il jr a sept ans ! malheureusement , l'inscription 
en est presque illisible ; je m'arme d'un nouveau 
courage , et je prends la resolmioq d'arracher 
à la mousse , les caractères précieux qu'elle va 
dévorer* A force de patience., et regrâttant, 
pour ainsi dire, chaque lettre, 'je parviens à 
transporter sur mes tablettes l'inscription sui- 
vante : 

IC I REPOS Ë 

Philippe^ Henri "de Ségur , né à Paris le ao 

janvier 1724 , originaire de la province d^ 

Périgord^ Maréchal de France j çy-dc^ 



^ 

^ 
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• 

€^4ni Lieutenant'-Gcnéral des armées 

du Roi, Commandant en Franche'^ 

Comte\ Chevalier de^ I Ordre du 

S L'Esprit j Gouverneur du pays 

de Foix . ^/ Secrétaire .rfV- 

tat au département ' 

de la guerre. 



•< 



« ' 



1 .. i 



< \ 



)9 semt 6o ans aia patrie areclionnear et gloire^ 
couvert 4e.blMêiir.e8 , ce TÎeax gaerrier termina 

, «a cacrièhre dans le» bras de aes enfaos , 
. 2e IX tendëiné an fo, (3 octobne/iSoi ). 

à l'âge de 7S ans. 
' \\ fut pttiasaiit^'ilne commit point d'irtjastîce. 

" il fut opprima y il n'aima pas moins' sa patrie ; 

« . < . » 

Bon* père; bon: ^pànx, bon général /bon soldat^ 

• • ». 

ju^é et $age mîoiatre , excellent citoyen, 
sa mémoire doit être rcyérée , ' 
par l'arméa , et par tous les Français. 



Dans rimpnîssaitce de lui élever* un 'tombenn , 
acs enfaàs déposent snr cett^e simple pierre , 

leurs larmes^ » ' .:. * » 



f 



t24 cihtetièr;^ 

, Yexpresilon de leur admiraUon profonde^ 
et de leur douTcair respectncox p 
pônr le neillear de^ pèreà. 

Que les princes seroîent heureux et puissant ^^ 
v:i combien les révolutions séroient rares dam 
leurs états 9 si tous les hommes qui obtiennent 
leur confiance > avoient les qualite's de M. le 
maréchal de Ségur ! quelle perte pour un pays 
(pie la mort d'un tel homme !..l.. mais il laissa 

des fils qui héritèrent de ses vertus hélas l 

de quel autre héritage ce vénérable guerrier au** 
roit-il pu récompenser leur tendre attachement, 
quand , semblable à un vieux romain y il leur 
laissoit à peine de cjum paj.er les frais . de ses 
funérailles? O aveu sublime: et touchant ! « ils 
Jurent âxm$Vimpuis$anci^.déleper un tom- 
beau à leurpère^ )) , à leur père qui , pendant 
soixante années, avoit servi sa patrie de sa 
$agesse|et de sa valeur ! Mais aujourd'hui, pour- 
quoi cette tombe modeste, et pour ainsi dire 
oubliée, est-elle menacée dëtfe bientôt ense- 
velie sous le sablé que les vents accumulent 
autour d'elle, sous la mousse qui s'incruste 
sur sa surface, et sous les heii>es voisines qui^ 



> ^ 



*1ïaque année , y déposent leurs cîébrîs ? J'ai 

' • ■ r 

ftverti; > •' . 






t : Fatigué de la peine que j'avois eue pour Icfrer 
hnscriptloin précédente; accablé surtout dt| 
f)oids de la chaleur y j allois sortir du cbonip 
lunèbre , lorsque j'aperçiis un monument 
élevé /derrière la balustrade qui renferme lei 
^mbeaux de monsieur , de madame et de toak 
demoiselle Larmoyer. Ce sépulcre a cinq pieds 
de hauteur, et présente quatre côtés. Sur celui 
4u levant, est gravée cette courte inscription , 
propre à réveiller un touchant souvenir. 

Jolie ^ Marie, 

Bernard, 
}7ëe Maillon» 



Sur le côté du nord est sculpté un flambeau 
inversé , qui passe au milieu d une couronne 
de cyprès. Sur celui du couchant , on a repré- 
^nté un cyprès , et sur celui du midi , on voit 
une lime entourée d une couronne, d olivier ^ 
symbole de la paix qui règne dans ce tombeau. 
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Tout près de ce fastueux s^ulcre et eontNr 
le mur voisin^ une petite pierre, humble cpmopiii 
la violette^ s'ëlèye tant soit peu au-dessus des 
plantes et des herbes qui Fenvironnerit. Je ne 

sais Mais Geùe tombe solitaiife , quoiqu'à la 

proximité de trois Tastes monumens f a quëlcpie 
chose qui m'attire , m'intéresse , m'attendrit, et 
xne fait rêver avec «une douce mélanaoUe. Au- 
dessous f est le lit de repos de Jaanne-Denise** 
Justine Chaigneau , decédëe le i5 février 1807^ 
âgée de 14 ans. 

Etoit-ce la peine de naître ? e'toit-t:e Finstànt 
de mourir ? 
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, . CHAPITRE XXIV. 

Le Jeune Nouçian. ^M* Boltin^ Madame 

Tienloup. 

J)e, la plate-forme ^ je descends cjaûs un vaU 
Ion 9 qui ^ naguères j ëtoit occupé dans toute soxk 
étendue , ,par d'invisibles cercueils ^ et qui au- 
jourd'hui 9 coupé et aplani y est couvert de 
peupliers , de saules ^ de cyprès ^ de balustrades ^ 
de tombes et autres monumens funéraires. La 
première tombe 3iur laquelle mes yeux sar- 
Jutent y est celle d'un «être raisonnable^ qui 

déjà n'étoit plus enfant y et n étoit pas encore 

hooxoke* 

CI-GIT * I 

t 

[tdndré'Joseph Nouvun , décédé le 17 mcd ^ 

ido8 I, âgé de i5 ans. 

~JLa mort coayre tes jeux d'nn éternel nuage ; 
Les nôtres sont oayerts poar te donner des pleart| 
Aucune illnsfon ne calme nos douleurs : ^ 
Il ne nous reste plus de toi que ton îniage. 
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Orateurs et auteurs moralistes, faites touÉ 

■m • . » • • 1^ 

VOS efforts pour nous prouver la fragilité de^ 
notre existence, et l'incertitude du^trepas ; yous 
ne sauriez parler avec plus de force et d'élo- 
quence, que la tond>e de cet enfant -jeune- 
homme. Voilà le langage qui sait émouvoir et 
prouver. Que tous les élèves d'un Lycée en- 
tendent .vos leçons, ils resteront^inattentife , et 
ne se feront aucune idée , peut-être , de cette 
inort qui les menace , qui les ppursuit sans cesse * 
mais qu'ils viennent avec moi , que je les con- 
duise auprès de^a tombe du jeune Nouvian, et 
vous les verrez bientôt pensifs , recueillis, atten- 
dris, pénétrés comme d'un malheur qui intéresse 
chacun d'eux. Ils s'entretiendront pendant quel- 
ques heures, peut-être, pendant quelques jours, 
de la jeime victime dont ils auront contemplé la 
tombe , comme d'un de Jeurs plus chers cama-' 
rades. Tel est l'effet des vérités pratiques, et 
-leur supériorité sur: celles de pure spéculation. 
Que les larmes des choses sont plus touchantes 
que celles des discours ! 

Sunt ïacrymœ rerunu • . » Yirg. 



Un peu |Jus loin' j-epose^i ' 
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f Sa éëpoailiB !iiionell«;e4t daifç eeî triMe lîev : i «o ; j >. 
iUsds'^êéAltLtàto Qéieêiû^Mf^ attisfîn de Dite!?;.! (. .. : 
I>45]ic3ràt'raHft^m«netiTiiâ^^ ji ^ ' ! ( 

, En [liswt.k^^scripûpïi?:.^^^^^^ 
couvrent les champs de sépulture , JîiUqçs ^^^ 
quatre coins de la grande ville p je ne saurois 

£ l'empêcher de faire .upf , remarque bien conso^ 
nte pour les amis de la religion ; c'est que si 

pas de :âi^ëffi«kér dans'qttelqtre&f^foeîfftfis çt/jdms 
. <]p^e|qlies^nlaava^ ouvra^es'^celle^d'odc^^ faro- 
, fèssefisa d&okntedocstriné'dansile tem^jd^Ja 
mort ; et que parmi plusieurs millûJc^.id^'iliamp' 
tions • on n'en trouveroit pas une seule où soit 
outragée cette crc^îîÀce^dé l'immortalité de 
l>mp, si universelle , .^ n^Waire * .çt si dwcè 
pour les cœurs anuges. Naguère pn tisoit 

9 



sur 



les frontispices de n^ im^h^ .* Lçj^eiipîe ffan^ 
çiiis reconnoii F existence de Dieu , et Tim- 
mortalité de^ Tàfhe'^ ^ t^tte déclaration ne 
prouvoit Ttffti. tl ' auroît lalhx permettre aux 
familles d'élever des tombeaux aux yictimes 
qu-'étlés fauraissoient 'dûxaeuteis de la teirebri 
et Ton* «uroit lu sut* toud ces n^cmunaeiis }a 
prodamttddn la plus spdnlanée^ k.pkis gêné- 
taie , la plus àieRg^que:^ )a flus attjéndrissante 
de l'existence de Dieu et de Timnlortalité de 
l'amel En pr ésen c e é er-4a rie , la raison peut 
s'étourdir 9 et enfanter des mensonges | en pré- 
sidhce'âù trépas^ ^e s'^alaire et ne produit quor 
deiTéritâs/ • 









t 



peàrs> de'pei^liera>'et'de«BJqpii^^Gtt.ies^^ 
|ni« linnbe homopiale]!^ au a^pimet de Jaqu^e 
<^n a plamé une eifrâ* On y a. gràTe bess purotea 
(èmnrcpisdbftes* ■• -'< 



» > 



maneÈRsàheth TimiiwF , ueuve de ]\I. Nir 
eçfas Mignon , j)roprié(àirà 

.. Vi 
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\fianùéè'le "sA mar^^ ^7^^ 
4écédée le â6 mars lÂoS > 
inhumée le âg mtfr» t8o8» 



f:Sj| 



ÏMrà-t^onquecest |)arun pur effet du hasard^ 
que madame Tieâloup est descendue dans le 
sein de la terre le in^me jour du même ttldis 
qu^ellë sortit du sein de sa mère; et qu'elle a 
été placée )sur lé lit mortuaire^ le même jour 
dû même mois oii elle s'avança vers le lit 
liuptial? Cette eoinoîdence d^événemens éi oppo- 
ses j est trop instructive pour ne ipas être f ou>* 
vragé de celte piy>vidence qui sejoueà^^kéiiM 
ihanièrc , conmie dit récriture^pour ^pàus-retidre ' 
attentifs , et :HOus donlier' de ces lècon^ do sci«»' 
gesse dont la singularité les grave plus profon-^ 
dément dans àobe soijvéïiir.» ' • ' ''* 
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Un monument carré de $ix pieds de hiu- 
Aeur y et suiiRonté d uae yrw > s'élève tout près 
du sépulcre de madame Mignon. Sous sa base^ 
repose la dépouille de *Louisè-'É]^*^ï>elh Hans- 
1er y épouse dw général Axney. 
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Le laconisme de FinscriptiQU Aimpnce utie 
profonde affliction:; et la solidité du monument^ 
la durée des regrets, d'un tendre époux pour 
une épouse adorée» •; 



La trisjte observation que j'ai déjà faite dans 
lesf autres parti]^s..4u* cliamp mortuaire ^ ne se 
vérifie p^s moins fréquemment , au sujet des 
jeunes victimes dy trépas ^ dans ce nouveau 
vallon ou. je n ai que l'embarras du choix , au 
milieu de la., jeunesse qui y repose entre lefc 
cypvhs. . 

t. .Dans l'enceinte d'une haute balustrade dé-. 
Corée du signe auguste des chrétiens , s'élève 
une pierre sur laquelle on lit cet elpge fiinèbre : 

SOUS CETTE TOMBE 

Sont déposés les. restes précieux ^ 

de demoiselle Aglaé^Antoinelte 

Bq^intefoux • 

» âgée de ig ans^ 

déùédé le ig noi^. i8a'/. 

£lle ^toit piense et tendre fille ^ 
respectable par ses Tcrtus. 
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DE MONTMÀlta'llK.. ^S? 

•' > I*» .f i^CeUe ipori.a enleyé- *^ . ' i 

'b i^ i • la pin» ftimabl^de» filleit i ^ ' ' 

Ml. pins aiiiiftnte>'d«9;iO0Qrf ^. ; .; ":::.[i 
et^ Fiimièla plttd éia^èDe. 

• « r 

Ou I4 feïmlle cpe J^. *r^gas]ja si b^i^èment 
^utilëe „ tîpuyera-t-çUe des , coDfsolatipm ^ gi^i 
pçHirraJui ^ faire. ijubliqi; JQP^^Ag^é et'ces^^^u^ 
9<&uf aimées ^e ÎQijis^a9ces^qpi,^qI^en.sso^ent'les^ 
Mn^s.^ur ! Ie5i,, autres Z OrpH^on! çVt à toi 
$ci4e,qu>l,e$t jr^nre de^g^^çiy une, sVcfueUe 
He^sure ,! DU, Jû^^ijae ije péul^ , rie^ , pieii seul 
peut.agjr.,",,;.,,^.^ ..." }■.:', ,cr;a ,. ! .. . ,.,..]r 

• *■ 

*••• ■' ! • *^» ' r ,1 

Non Ibm de la tombe de nl^il^iseUÊ Bonoe^ 
foux^ je lis sur une pierre terticale, enfermée 
par une balustrade:. 

Sa- vertu nous console .^ 

téOuise-Rénée-Sophie' 
• ' Le Roi^ 

iécédée le i5 mars 1808^ 
à rdge de 20- ans. 
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Parens infortutië^y c^e n'ét<Âi donc que pour 
k pleurer silât Cjpêybu»* éi&nçz cette tendre 
fleur avec dm soins si assidus et si affectueux l 
Oh l qud serrenàeni dcf çcMr J'éprouve ji quand 
je me repre'sente la morne douleur qui vous 
iââsit ^ au tnoment oii Fou vittt vous annoncer 
qiïé. Vôtre Si>p6fèVétiôrt d'expîrei'ritniiiolHle^^ 
éc presque inseâsi&lés d'étoniieîhent ^ vous ne 
pût(ei^ trouvée âùëùùe expuéssidfi capable de 
^ehd^e I'afiUcti(m ^i vous hfisoit lé coeur > 
^id^ blémÀx W(ij pè^ à la velftU de vétre 
éhéfé fillé/ei Vôtre déuléur Se cà^ peû-&^;3^. 
Heureuses les filles dont la vertu peut c6n*>i« 
solerde leur tt^^tt&I.Heuiseu^ies parens qui 
font cëderjes sentimens de la nature aux espé^ 
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CHAPITRE XXV. 
Jenny-^Jignés. Madàmelé May. M. Nauàckr 
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N? jpetkç piççrç, pl^çe^ 4^^ 
trade ^ m'offre cetle <;<>yiit€^ iqfiçrigdon ; 



' ' .\ ^" » ""îS "^ -^ 
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QueBe féitdé célïyîcâîdn lâe TimiM d^ 

f âme 56 manifeste dans^ces demi&ees paroks? 
Feut^ou rendre avec plus d énergie udee.da^^ 
l'existence .^après le trëbas« d'une aine àlaauelle 
€n a ^té uni pendant la Ti^^par les tendres liedis^ 
de lamitie ? . ^ > . . 

cfire que la mortel Iç p<^t «^ l'çjji flHty. Çî 
eii. Fon entre wns U vâitabfe patrie» 



» 

«oftbmg^ du -^gklÉive fèUi91ïi^ éts saules et de« 
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le nord , l'inscription suivante : 

.7// ::.':•.'• • ;:> , 

, ICI SqifT DÉPOSÉS 

X^5 restés précieux et une mère adorée 
qUè*K^.yKaj^rïfi à ' précipitée 'ait' 'tombé aïk. 

/î/^ fe 1 7 février 1 754 > 
décédé le '^6' décembre 1807. 

Sur le cote du levant , 'on ut : 

Z;^ Frère et la Sœur, 
t . ^t ^à la pluh tendre des Mères^ n , 

, E^mps desolejS . voiû donc toi^t ce qui vous . 
reste deâfa tendre mère ton vou$ donna le jour! 
Que.ms-îerelfe existq efacorejdans yoti;e,cœur 
ou votre piete nuaiter lui a eleve un .ipppuno^en^ 
éterneL Ainsi la terre possède sçn corps ,* son 

servez fe%!iV^Vag^s^Vè^ii^'™ '' '"'1'."" 






•' 



Je ne découvre aucun sentier par lequel je 
pûfeiti.j. arriver j etlastre de la lumière darde 
sur moi ses brûlans rayons. Cependant ^ à 6ette. 
vue, je sens mon courage et mes forces se ra- 
nimer • et îe gravis aussitôt sur la pente escarpée 
qui conduit aii .plateau dont ce bosquet est 
l'ornement. Jj arrive ; j'ouvre une porte grillée, 
et j'entre dan? une vaste enceinte oii l'ombre 
de six peupliers, (fe plusieurs cyprès, des^che- 
vres-Feûilies et d'autres arbrisseaux, invite, par 
l'obscurité qu'elle entretient dans ce lugubre 
sanctuaire, l'amateur^ des sépulcres à y pro- 
longer ses tristes méditations. Le milieu est 
occupé par un monument , entre lequel et la 
muraille on a placé un banc de pierre pour 
servir aux personnes que 1 amitié , ou une reli- 
gieuse curiosité, conduiserit* dans cette solitude. 
r ^- Siir là' fàîdë ^occidentale 'dyîcé monument. 
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Sur le côté $eptentrional , on a gravé quelquet 
vers dictés par ip. sentiment religieux y d'amitié 
et dcT douleur: 

Notre ami n'est doiic pins ! 

Aigris par la doulear contre la providence , 

, Gardons-nons d'élever nn cri séditieux : 

Philippe ent des vertns'^ 

Et pour nons consoler de sa Denible absenc6|f 

6ar isa TÎe et sa mort ^ ayons toujours les jtva^ * 



Erig^ 

Par les soins 

de sesjimis» de êea bons amis ^ 

; Sorel , . 

X • 

i 

de Penne , 
et l'Habitant. 

Heureux le jeune homme dQnj; le trépas 
inspire des sentimens sitouchans et si vertueux! 
Heureux ses amis dont il fut l'exemple y et qui ^ 
savent si bien adoucir le tourment de leur amt* 
tie^y parles consolations de lespérance reUgieusel 
Toute notre jeunesse n'est donc pas corrompue? 
Il est donc parmi nous de jeunes l^ompies fiaits 
pour sentirjj et capables d'apprécier la vertu et 
de lui rendre ui) -hommage public ? 
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MAISON 

DU PÈRE LA CHAISE, 



À MONTLOUIS. 



PARTIE IL 
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BU PÈRE LA CHAISE^ 
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A MONTLOUI& 
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GHAI^ITRE PREMIER. 
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ijDescjyftian de Idmaisofi du père Lachfdse^ 
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et de ses" erwironSé * 
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C'ÉgroiT le quatorze octobre j joMr anii|îverf«i 
saille de cette oàtaille; mënloçable qui .'couyHt 
.les champs d'iéna des débHs de tanï^de hBr 
tailionè^ et porta un coiip sï funeste à la doiviis^ 
nation du nionarque prussien» Un brillant soleil 
^claîroit les campagnes ^ et donnoit à ce )puF 
d'atitomne 1^ charmes d une belle journée de 
printenops. \ •' . • , 

Je pr(^tat de cette occasion pour viçiter le 
Champ dfe Mort qui fût autrefois ce jardîh de 
délices oîiun moine ambitieux mëditoit de sàngf^ 
jçroid des plans de 'persécution; et W moyens 
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^A^ ' MAISON 

i^e Êdrei, tourner |a puissance de son au^^e 
pénitent à la taine tl à la -destruction desf 
hommes dont la vertu ^ la science et le crédit 
contrarioieQt les vues de ^on âmbitîoù et de 
$on hypocrisie. 

La« maison qui commcmde ce vaste enclos , 
&L qui est située sur une colline que l'on appelle 
Montlouis, à la pmûmité de lafoUe Renaud^ 
Ê^t construite par les ordres de Loui^-le-Gcand^ 
|>our le père l4Qcbaisè> spn confesseur. Il en est 
j)eu dans les environs de Pari^^ dont la per- 
spective sok aussi étenâue «t aussi vajriée. Au 
^ud^ 41e domine la oapitatIe;và Touest, elle 
reg$u[Hlé les hauteurs de Belleville, de Mont- 
martre et de Afeudon ; à Test y eUfe étepd son 
point de vue sur la pi .ine de $t.-^Maiidé.^ de 
Viucennes^ sur les rives populeuses de b 
Marne : presque ^de niveau avec le ^dÀn^ èjt 
Ste.«'^neviève, elle moi|tre sa solitude '.et .*$«$ 
tombeaux aux vc^^âgeurs qui amvaiità l^aris 
paries routes du levant^dAmtdi etâu.eouobant. 
C'est ainsi que le trépas s'annonce 'de. loin à 
ceux qui viennent ^hexdber dan$/ tat ^pbrbe 
capilâle de rS)n)pif6rfi»j|G;Dii&^ ou^la fi^rtune oy 
les vplaisirs* . ' .. i 

C'est \ lextrémïté des nouveaux Boulevards, 



il 
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il Test ^ qu'est situé ce vaste et nouveau dëpdjt 

âes dépçuilles huma^aes. On y arrive par plut^ , 

sîeurs rues ^troit^squi conduisent à une belle 

porte^ après laquelle est une grande cour oii^ 

sans doute j s arrêta souvent le char de madamç 

de Maintenons cette ardente protectrice . de$ 

opinions du père Lachaise^ et son amie. Après 

ffrvoir traverse cette cour, on entre dans im su-^ 

pèrbe enclos, de quatre-vingts arpens^ lequel 

forme s par sa vaste étendue et son agréaÈle si-;» 

tuati«y un contraste frappant avec le Champ 

4n Repos sous Montmartre ^ dont j'ai fait I»« 

description; Ç]est sans doute par un acte de sago 

prévoyance^ que le préfet du département de la» 

Seioe a fait Kacquisition de cet immense tejrraia 

pour la s&>uhure d^s habitans du JMarais^ef dq 

C:^ faubourg $t.«nÂntQiijie dcfuit lapQpulation iur?; 

prisse ^Ue de plusieurs jff^wà^ yiUes de pro^ 

.i^incé. .;•.." w .,::,, 

. A. droite :s!ét«id , jusquies s«r. la »hau^teur , uvl, 

{)eau verger dont les arbres attendent^ chaque 

jour^ la coignée qui doit les abattre pour laisser 

J['espace libre au choix des familles et à la piochç 

du fossoyeur. Une avenue de tilleuls sépare ce 

Yerger oix la mort ne préside encore qu'à trois / 

4^ulcrcs; dé l'emplacement oi^ les générations 
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du faubourg St.- Antoine viiehhéitt èhaKpié joui^ 
s'acquilîer de quelques tributs^ et oîi , le long 
de la muraille qui le -borne à l'ouest '^-âU 
nord^ un grand nombre de fôitaille^ ont déjà 
ëlevë des monumens funèbres aux personties 
que soit la tendresse ^ soit la recoiMmi^sance leUr 
fait un devoir de regrelteç. - ; : - 

Au sommet de la colline oU s'élève y avec un 
aspect mélancolique , la maison déserte et soK- 
taire^ est un vaste plateau devant lequel se pré- 
sente le coup d'oçil le plus magnifique. QiMques 
• tombeaux en ont dqà pris possession: ces tom- 
beaux aujourd*hui isolés^ auront bientjét dés 
Toisins j et dans qudques années leur grand nona- 
bre, aperçu d'une distance considérable ^ aimi 
que le dôme du Panthéon , rappeHçr^ à Tétran. 
£er le souvenir dû trépas^ avant (jue lés palais, 
dés grands^ les monùâiens des-arts et les ^lle$ 
de spectacles ne l'aient fasciné par les po rpê^ 
de l'opulence ^ti par l'encHaiiteniênt dés plaisirs. 
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CHAPITRE IL 

HéflexiùJï^ sur la niais on du père Lâchais è. 

Détails historiques. 

'vicïsSïTUDE des choses numaînesî ô fragilî- 
te 'de ces grandeurs qui font tant de martyrs ou 
tairit' d'esclaves ! ô instabilité' de cette fortune à 
'laquelle les hômines lié cesseront jamais de piroi^ 
diguer leur 'encens ! cette maison sur laquelle le 
teiiips dessiné avec rapidité la' triste architecture 
des ruines j fut bâtie par uiï monarque tout 
puissant et" victorieux y sur ce même emplacé- 
xnent oii ses légions comtnandees par riUiistré 
Turenne , réduisirent à Vobe'issancé les batail- 
lons de ses sujets révolte's ; et c'est par une autre 
révolution qui a renversé le trône oii ce grand 
roi&t assis, quelle devient inhabitable, et que 
bientôt, sans doute, elle cédera aux pierres se^ 
pulcrales le terrain qu'elle fatigue de son poids X, 
Quoi! le pauvre lui-même de'tourne ses regards 
de ce séjour oli les grands seigneurs se tenoient 
hairèùit' d'être' une fois introduits, comme 
dans ce'VersaiUes où leur maltre^tenoit sa cour! 

• 10 
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Oh ! combien les temps sont changés ^ depuU 
cette époque qui ne renferme pas encore un 
siècle I Que d evénemens mémorables se sont 
succèdes , pressés , entassés , et ont donné à ce 
vaste empire^ un aspect si différent de ce qu'il 
étoit , quand le père Lachaise descendit dans 
la tombe. 

Assis sur la terrasse du palais abandonné , et 

pour ainsi dife dan$< la. situation de Marins 

méditant sur les ruines de Carthage , je ranonte 

par la pensée jusqu'à cette année malheureuse 

et mémorable de ^709; je redescends ensuite ^ 

et jfî parcours avec rapidité tout cet espace cçm- 

pris entre elle et le moment qii je suis* C'est une 

histoire que je compose 4 çt que j'écris avec une 

plume tirée des ailes du içraps; des. ruines me 

servent de pupitre , et ces ruines sont l'oracle 

que je consulte pour décquvfir la y^'rité, 

• Une guerre désastreuse, un hiver çxcessif et 

la miçère générale qui fut Tefifet de ces deux 

fléaux réunis,, a voient rendu cette belle France , 

naguère si redoutée et si heureuse, l'objet de 

la douleur de $e8 enfans , et du i;Kiépri$ insul- 

tan^ des étrapgçrs. Lie inonarque qui ^urok pu 

remédier à ces malheurs. ^ étoit gouv^ii^é par 

une vieille femme, qui', à son ^01^, VetoU 
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par ce père Lacbaisecjui^ à la p(f]ffiq^(î d'mi 
habile courtisan , joignôjt. cet ,^spï;ifi^fl Wjr^gsif 
et d'ambition qui Çjajc^çtérieoit la célèbre çxjfa^*- 
pagnie dont il eWt membre fqwique (^.h9fXiVA9 
n'existât plus à la fii^ de l'açmee* 1 709 ^ ^cç[ff\qf\f 
il ayoit inspir^ ses prif^cipes à <ciad«rq^.^jVl£|ijp^ 
tenon,, les querellççf de re^g^pn p^^pejt^iPê»t 
rien de leur v^olçp/}e^ ^^ J^Ç ^^^^.i ^i^o\i\§t 
de nouveaux çba^fta^ ^ii% :^<iwkMiSrjtelfte$- 
tiques qui Yiarent;,.assiegçr h MfiSlf^^.^9 



Louis*. • . . > . 



de §^!?;an9ptrçs,,|a,.paix avçc Içs ,pij^n<^ 

]ien;iejgit ayep U^ . ,t)iéologi€;^7 était Iqiff d'éti» 
cqiK^He. : J'oiïjJ^rf ^dw père Lacb^j^e plan«f 

le ^ç»j|iaii^,^eife^^,,la .<ijsçprde ,.t^t^t ]»9«r 
saires des constitutions d'Ignace f. et 4^p^(iigj>^ 

niç59g]p^jfr8iuçais^^,,d^ prâgeus^ pircqii^ 

lautorité souveraine àans les qw^ç^^ thé^' 



y^~. 



logique^ ^ il leur doMéroit pu maintiendroit totiC 
i'intërêt qu'il .youloit ' lélir^ refuser ou leur ôten 
En 'conséquence, il' laissa' les jansénistes et les 
nsoKnistes' se de'battre etïtrè eux, pendant que ^ 
frivole et voluptueux, autant par politique que 
par caractère j il tournoit l'esprit de là natton 
vers des;objets quî^^aï^ leur nature , ^dévoient 
leur faire naépriser ces veines disputés, faites 
seulement pour' 'intërèsséf des moînéià oisifs, et 
des pféïats* ou fînatiqutes^'Otf àmbitieiixi ' . •' 

Cette conduite du duc d'Orléans excîtS'bien 
des rëckdiations jiarticuliêrës ; mais elle eut 
lapprobàtion géneVale^ et'fit ecloré dans liii 
grand nicMiibre- dé têlièi jjeh'santes ^ cette philo- 
sophie moderne dont le?s auteurs' et les disciples 
ont trop isouvent confondu de vains ^tétties de 
. théologie avec les ' ' dognies fonHààiehtàiiX da 
christianisme, et ont ' trôb'^sôujifent 'attribue ' à . 
fa religion ^ comme càiise' ^ihcipalë , les' *éx'cès 
dont -elle n'êloît tjue -lé prétexté ^. et M^ âfbùs 
qu'elle; coridamné:"'^-'^^' • ;- ' - 

Cette époque est remarquable* dans notire his-» 
tôire , ca'r' çét ébratilèmefati^dohùëi, *eit Pratfce, 
arux prindpes religieux y ^ peut être corisrdéiré 
comme le premiei" cotip^jpôrte aux ptini;tpès 
monarchiques. ^ d.; wi:»- 
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CHAPITRE III. 

Contmuation des reflexions sur le père 
• Lachaise. 



01 le père LetelCeE, par les persécutions exer- 
cées contre lès protestans^ et le père Lachaise^ 
par les voies d# rigueur employées contre les 
' jansénistes 9 attirèrent sur k religion le mépris 
el la haine dont leur conduite n avoit dû* couvrir 
que leurs personnes et leur société^ le cardinal 
Dubois y en offrant au nK>nde le spectacle con- 
traire d'une profonde indifierence en matière 
de religion» et des vices les p]us desbonorans; 
pour le caractère ^iscopal^ hâta la révolution 
«qui s etoit préparée dans les idées y seconda 
merveilleusement les vues du régent, et disposa, 
pour ainsi dire ^ la France à recevoir cette phi-. 
losc^hie atrabilaire ^ née en Angleterre , dans 
les orages des révolutions et des discordes ci- 
viles. , . . . 

Un jeune homme, eleve au milieu de cette 
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révolution , doué des plus grands talens ^' et 
lancé dans le grand monde ^ dans ce monde qui 
n avoit conservé de la cour de Louis-le-Griand > 
que cette politesse exquise qui la rendoit le 
modèle des autres cours de l'Europe , dans ce 
monde dii la plaisanterie avoit remplacé la dis^ 
cussion^ et ou le sel d'un mot ^ l'esprit d'un cou- 
plet y faisoient passer de bouche^ii bouche l'im- 
piété qui s'y trouvoit cachée ; ce jeune homme ^ 
dis-jé, passa la itiér pour exploiter la philo- 
sophie atigloise^ et apporter dans son pays tette 
nouvelle et dâtigef etisè cargaisoif . ' 

Ce fût quelque temps après son retour , cpie 
parurent ces lîbêltes où là tiafion fut tout éton- 
née dé Ufè «ne doctrine qtiî ne tendoît à rien 
moins qu'à substituer à son antique croyance 
religieuse lés dogmes de f iatheisiiale , et qu'une 
classe d'hommes instruits dont le liombre âùg- 
meritoit chaque joUr^ prétendît soumeltreau cai- 
cul ef à l'arialyse les princijies de la révélâliôti 
chrétienne: ces hortithè^ se donnèrenlt le nom 
de philosophes ; et ce nom leur resta , comme 
. s'il eût été sans côrisequehcfe.' . 

Aîlï^î aonc les philosophes entrèrent dans 
l'arène oii les dicîples de Jansénius et de Molinas^, 
se li vroient de nouveaux cdmbats , liepuis que le 
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fbîble et dëvot cardirtal de Fleuri se trouvoit à la 
tête des afifaires. Au lieu de se réunir contre IfiUt 
nemi commun de toutes les relig^>ns^ cos i|n«- 
prudens et aveugles ihëologiens continuèrent k 
se disputer, à s'analhëmatiser ^h se persécuter^ 
Forte de leurs divisions , et de son ehêf > la phi- 
loso{^^ gdgnoit du terrain , et attiroit soiis ses 
drapeaux les hoirixQ^ de tous les états ^ qUi n &•» 
voient pas. assez de lumières pour distinguer le$ 
dogtnes 4u catéchisme des cinq fameuses p^o<^ 
positions de levêque .dTTïHr^js j ou ceu3t.qui y fa^ 
ligués çbs disputées de religion p rejetoient toute 
croyance pour n entrer dans aucun parti. 

Cependant cette célèbre et pyi^aa&e société 
qui défi^doit.les €^nioBS de^IVfolinat se préf 
sentoit comiiie un corps redoutable qui parois-- 
soit devoir braver Ipng-leâips tous 1^ efïbrfs de 
la philosophie. O profondeur de la sagesse hu-» 
naaine ! ô aveuglement de Fesprit de aecte et de 
disputes! à quoi se résolurent les philosophes 
pour renverser ce fameux colosse? Ils se rappro- 
chèrent des jansâiistes qui > flattés d en être re^ 
dherdiés > consentiretit à unii* leur haine au 
mépris dp la philosophie , et se h'guèrent avec 
ceux qui .dévoient un jour détruire Fautorité ^ 
pour acci^r leurs ennemis de conspirer le ren- 
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vereement des trônes ei la mort des souve^ 
rains. 

Lés jésuites exterminés y quelle digue les jaa- 
semstes^ qui n'a voient pas un seul bon écrw 
vain y et qui d'ailleurs n a voient plus aucune 
considération^ pouvoient-ils opposer au pro- 
grès de la philosophie , qui aroit rempli de ses 
prosélytes et de ses partisans la cour , fe clerge> 
l'armée y les tribunaux et qui seule ^ soutenoit 
la b^ute réputation <les Français dans les scien- 
ces et dans les lettres ^ en présentant ses chefs 
aux souverains et aux peuples étrangers ? Aussî 
les philosophes étabBrent*iIs , avec une Êicilitë 
sans exemple , le règne de leurs principes sur 
la ruine de cette religion dont ses ministres eux- 
mêmes avoient ébranlé tes fondemens , et qu'ib 
avoient si mal défendue , quand ces nouveaux 
«nnemis s'étoient présentés pour en achever la 
destruction. 

De l'indépendance religieuse à l'indépen- 
dance poli tique ^ il n'est qu'un passage étroit, 
cjue l'audace a bientôt franchi. Cette vérité n'a 
été que trop clairement démontrée par les évé- 
neméns de la révolution française . dont la 
cause , quoiqu'en disent certains écrivains , ne 
peut être attribuée qu'à la philosophie*. 
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Maïs quel rapportée que je viens de dire a-t-il^ 
avec la maikon du Père Lachaise ? Quel rapport! 
un rapport plus étroit que Ion ne pense j car ce 
fut Je père Lachaise qui , des hauteurs de Mont- 
Louis donna le premier signal de la révolution ^ 
signal éclatant . qui fut entendu du faubourg 
St.-Ântoine et des tours de la Bastillçr Ecoutez , 
-et remarquez la suite des événemens. 

Lé Père Lachaise ranima et entretînt les que- 
relles de Veligion, Ces querelles rendirent à un 
grand nombre de Français 1î^ religion mépri* 
sable ^ principalement au duc d'Orléans et au 
cardinal Diabois qui ^ par Fimpudeur de sa 
conduite , la rendit plus méprisable encore* ' 
Voltaire profita de cette disposition des chefs 
du gouvernement, et de celle qui se pré-^ 
paroit dans les esprits, pour attaquer, par 
les raisonnemens de la philosophie d'Angleterre , 
cette religion dont les ministres s'anathémati-* 
soient depui3 un siècle. . Au lieu de se réunîf 
contre l'ennemi commun , ces ayeugles mi- 
nistres Ivii fournirent de nouteUes armes , en 
prolongeant ces divisions si déshonorantes pour 
eu^ et si nuisibles à la cause de la révélati^ Ui 
Une moitié de ces Théologiens disputeurs se 
yéunirenti à Voltaire et à ses disciples, pour 
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renverser leurs adversaires ; et cette moitié fut 
renversée à' son tour , comme cela devoit 
arriver , selon l'usage ordinaire des partis que 
la haine pousse toujours vers leis mesures les 
plus contraires à leurs intérêts. Ainsi , devenue 
maîtresse du champ de bataille ^ la philosophie 
des incrédules marcha rapidement à son but ^ 
qui n etoit autre que le renversement des an- 
eienties institutions. L'expérience a prouvé 
qu'elle a atteint ce but si désiré , par la révo- 
lution de i789««Ilécapitplons ces idées en peu, 
de mots. 

Le père Lachaise rendit y pour ainsi dire ^ 
officielles 9 les disputes des jansénistes et des 
molinistes; celles-ci engendrèrent l'irréligion du 
duc d'Orléans et le libertinage gros^er du 
du cardinal Dubois j l'irréligion du duc d'Or- 
léans , et les vices du cardinal Dubois ^ ^ig^i- 
drèfent l'incrédulité de Voltaire j l'incrédulité 
de Voltaire engendra la philosophie; la philoso- 
phie, après avoir détruit les jésuites par les 
jansénistes , et les jansénistes par le ridicule , 
ëng^dra l'esprit d'indépendance ^ qui engendra 
la évolution. 
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CHAPITRE IV. 



Différence de la population du Champ du 
Mepos sous Montmartre^ et de celle de 
la Maison du fère Lachaise. Causes de 
cette différence. 

Il ëtoit donc bien naturel que le champ de 
celui dont le fanatisme etlorgueilavoient conçu 
des révolutions , fût changé en un monument 
de révolution , et que de jardin de voluptés et 
de délices qu'il étoit , il devint le séjour du tré- 
pas j que ses superbes avenues conduisissent 
aux tombeaux ^ et que ses arbres fruitiers fussent 
remplacés par les paaplîers , les saules et les 
cyprès* 

Tout occupé de cette réflexion v, je quittai 
la terrasse de la maison pour visiter -lés nioiiu- 
mens élevés contre le iiaur qui la soutient , et 
ceux qui sont pkceVles uns à la suite des autres , 
le long de la muraille qui s'étend à l'ouest. 
Je lus toutes les inscriptions sans en omettre 
aucune , pour foire enstiite le choix de celles qui 
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pourroient me fournir quelques utîles reflexions» 
De quel ëtonnement je fus frappé, quâùd 
le plus grand nombre de ces tristes inscriptions 
m'apprirent que les tombes qui leis portoient ne 
couvroient que la dépouille de pères ou de mères 
de famille , morts dans un âge avancé , ou après^ 
nvoir traversé les premières années qui suivent 
l'âge mûr y et celles qui le séparent de Ja vieillesse! 
Quel contrasté ces tombeaux m'offrirent, ayec 
ceux du champ sous Montmartre , dont la 
grande majorité ne rappelle que des époux ^ 
des épouses , de jeunes filles moisonnées à l'en- 
trée de leur carrière I Comment expliquer ce 
phénomène du trépas, et comment peut*on 
dire pourquoi lennemi dé la vie frappe ici plus 
de jèùnes gens que de vieillard^ , et là , plus 
de vieillards que de jeunes gens ? 

L'air que l'on respiré au faubourg St«- Antoine 
et au Marais , est -il plus pur que celui du Palais- 
Royal , des rues St.-Honoré , Vivienne, de 
Richelieu^ des Petits - Champs^^ des Boule- 
vards , et de la Chaussée - d'Antin ? Mais 
pourquoi attribueroit-on à la différence de deux 
airs que leur voisinage met dans un contact 
perpétuel , ces morts prématurées qui , dans 
les quartiers de l'ouest , enlèvent , chaque année ^ 
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im SI grand nombre de jeunes et précieux indi-»^ 
TÎdus des deux sexôs^? Ah I n'en doutons point , 
e est il l'usage l^^bituel des àlimeiis les plus échauf- 
€ans et lés plus délicats ^ de ces liqueurs aussi 
dangereuses pour tobs les temperamens ^ qu elles 
sont flatteuses pour tous les goèts ;^ c'est à cette 
fureur pour Içs ipêctacks, pour les fêtes , pour 
les proinenades 'tiocturnes , qui fait braver à un 
"si grand nombre dé jeûnes hommos et de jeunes 
ifemmes^ et Ié$ liois dç la nature , et les conseils 
ée la sagetee, et les menaces d'Hygîe j c'est à 
ées.nK)des enfin /fruits de l'intérêt, du caprice^ 
de Itiôprudencé et de la vanité , et fléaux éter- 
'tttels de la Sâfipté et de la fortune , que le champ 
:.du repos doit cette jeune population , dépl6* 
irablei pmeiïfent de ses tombeaux. O jeunes 
Hommes îô jeunps épouses ! si vous pensez, ^ue 
iainelancoUe me porte à l'exagération, et que', 
moraliste iatrabilaire , je ne cherché qu'à vous 
'inspirer uiie terreur dont ye ne suis paspénÀré 
iBoi-mêmè , veneas ! et voyez } contemplez ces 
itbmbes,^ et \is6z les inscriptions douloureuses 
:^e 4es mèriss «ou} des épou!3j; inconsolables oiH 
fait graver sur la pierre pour indiquer l'endroit; 
oU repose la cendre de leur jeune fib ou de leur 
jeune épouse» 
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Au Marais et au. faubourg St-:^^^^^^ o^ 
les mœurs sont ^ en gênerai^ régulières etbonnes, 
oii la nature est rarement outragée par un ré« 
gime ennemi de ses saintes lois ; oii toutes les 
classes de citoyens se livrent à l'envi à un travail 
assidu ; oli llëloigi^ement des spectacles et des 
autres rendez-vous de plaisirs oblige ^ hs familles 
à ne chercher des délassemens que dans leur 
propre sein ^ ou à une courte distance de leur$ 
foyers ; oii la mode inconnue ou dédaignée j 
ûe contraint personne à lui faire Je sacrifice du 
prix de ses travaux et des fleurs tie sa santé; oii 
tout le monde se retire ^ quand ailleurs sortent 
les jeunes viergies et les jeunes épouses pour 
vaquer aux plaisirs^ à l'insomnie ^ à l'ennui; 
et où régnent le silence et l'obscurité^ quand 
plus loin le bruit des chars épouvante la fouk 
à pied , et l'éclat des lumières, s'efforce <le lutter 
contre les ténues ^ les corps doivent oonsernier 
'long-temps la vi^uair de la .samé^ les maladies 
doivent être plus rares ^ la jeunesse doit arri^ier 
saine et sauve a lâge mûr , et l'âge mûr à la 
vieillesse^ mais par une gradation lente et 
presque insenisîble. 

Éhl quelle prise le trépas auroit-il sur ces 
hommes laborieux qui placent les mœurs soi^s 
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la sduye- garde de la médiocrité^ et leur sapté 
sous la protection de la tempérance et de la 
modération; sur ces jeunes filles qui n'ont un 
Bmant qu'enprenant un époux , et dont le seul 
plaisir consiste à travailler et à se délasser sous 
les yeux dç leurs mères ; sqr -ces jeunes femmes 
,qui n'ont pas, de plus douces jouissances que 
d'élever elles-mêmes leurs enfans , et de partager 
les innocens plaisirs de leurs époux, commte elles 
en partagent les occupations et les travaux ? 

Ce n'est pas à. dire que, par -un privilège 
unique, les quartiers dont je viens de parler 
ïi^nvoîent povit <le jeunes victimes à h 
'maison du Père Lachaise. Hélas I plusieurs ins- 
criptions attestent le contraire; mais, du moins, 
«es victimes ne sont pas les plus nombreuses; 
^t j^i fieu de penser, en voyant leurs mabéo^ 
4ées, que, l'opulence av^t pudeur faire partager 
*tes împrudeàces j les usages et 'les plaisii^ des 
lidbitans des quèrèiers 6h il y .a le plus de tfiéé- 
<tres, de bals et de 'restaurateurs* • 
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CHAPITRE V. 

% 

(}àup-d^œîl général sur les Sépulcres. /?eC* 
Jlexions sur les Tombeaux ornés d*unc 
croix. 

% 

PooRQuoi tûus^ciBS monmnfins placés à la 
suite les uns d^s a^tr^s ? Quels ont été 1^ motî& 
de ceujc qui les. ont fait élever? §airoieiit*iIs 
jqu en . prdpnnant que telle pierre seroit taillée 
d^ telle mapièr4B; et ; pprteroit telle inscription , 
ils ordptinpiept la composition du plus utile et 
xiu.pli^ élo<|uei;it dç tous les livrés, de morale 
et dp reUgipnajsiipn en excepte lÉYàngile? Ea ! 
fifÈply quel ppëme, offre un intérêt plus soutenu, ! 
fflus génér£^.et.;plu$ to^chaxit; quel drame est 
plus tragiquei^quel sermon, est plus éloquent^ 
qu'un sépulcre? Oui , je trouve plus à penser et 
à m'instruire devant une tombe , et en lisant une 
épitaphe^ que dans les plus beaux livres de la 
bibliothèque impériale. Les livres m'apprennent 
seulement que nos plaisii^s sont de courte durée ; 
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la tombe m'apprend que leur durée est finie : les 
livres m'apprennent que l'homme est mortel j 
la tombe m'annonce qu'il est mort : les. livres 
nous disent que la beauté est fragile , que la santé 
^st un bien incertain , et que c'est folie ^e regarder 
la jeunesse comme un bouclier contre les coups 
du trépas; la tombe nous crie, d'une voix im- 
posante et terrible , que la beauté n'est plus , et 
que la santé et la jeunesse ont été vaincues et 
terrassées par bet ennemi qu'elles regardpient 
comme si peu redoutable par son eloignem^nt ; 
enfin, les livres nous menacent de ce qui doit 
être , et la tombe nous avertit de ce qui est. ' 

l\||^is je vois un signe élevé ou . gravé sur 
quelques tombeaux ; et ce signe est une croix. 
iCette croix ,. que m'annonce- t-elle? Elle m'an- 
nonce que les dépouilles déposées sous ces torii- 
beaux , entre les mains du temps , ^our être un 
jour remises à l'éternité, appartiennent à des 
intelligences qui se glorifièrent du titre 4e çhré- 
tien.. Oh ! combien , à l'jaspect de ce signe au- 
guste, je sefis mon ame s'éleverî Avec quel res- 
pect religieuiç, je m'approche des sépulcres quil 
distingue des autres! O croix, instrument de 
supplice, de gloire et de salut, je me prosterne 
devant toi! Quelle ^^lace plus honorable jieùk- 

i^ ■ • • 
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tu occuper y après les autels de nos temples , que 

ces tombes oîi reposent les corps qui furent 

arroses du sang du Christ , ce fils bien-aimé et 

; ce tout -puissant médiateur entre Dieu et 

l'homme ? Combien tu rends véhe'ra^les et pré- 
cieux ces restes de Fhomme ^ si méprisables aux 
yeux du matérialiste qui n'y 'voit que de vains 
ossemensy et une boue dégoûtante qui doit se 
• confondre pour toujours avec cette terre des- 
tinée au néant ^ comme elle le fut à la création ! 
O empire 'admirable et tout-puissant de la 
religion sur les esprits et sur les cœurs l quelles 
douces et sublimes larmes elle me fait répandre 
sur ces sépulcres , que le sophiste ne con^nple 
que d'un œil sec et dédaigneux ! et combien une 
tombe qui porte l'empreinte d'une croix me pré- 
sente un caractère plus sublime et plus auguste 
que celle qui né me peut rien apprendre sur la 
croyance de l'homme dont elle couvre la dé- 
pouille! ( * 

J'ai parcouru en pleurant les campagnes de 
ma patrie, de l'Helvétîe et de la Germanie, et 
j'ai visitéles cimetières des villagel'et des hameaux 
par oii j'ai passé : partout j ai vu des tombeaux 
élevés par la religion; partout j'ai vu dans les 
champs oii reposoient les âépouilles des labou- 
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reorSy ce signe réyëre , replante aujourdliui sur 
le CalvaiFe^ anonçant au yoyageur sentimental 
et religieux <iu il fouloit une terre sacrée. Pour- 
quoi nos champs de sépulture et de repos n of- 

. firent-ils qu'un vain étalage de tombeaux auprès 
desquels le respect religjeux n'inspire ^uci^ 
sentiment au plus grand nombre de ceux qui 
les visitent? Si la religion d un peuple se montre 
dans les tamples où on lui ann(mce le trépas ^ 
pourquoi n'aUroit-ette aucun signe dam le 
' temple 6u le trépas ann<^rice lui-même sa puis* 
sànce înévitaUe sur tous les enfans de la cite ? 

• <^ue j'^râierois ^ promeneur 6<£tafara aoi mâi^^ 
des sépulcres y que j aimerdls ài voir un momi- 
menc expiatoire des profanations des cercueiby 
4dns les quatre asiles de la^ mort ouv^^rts auK 

- quatre angles de cette cafntaie! Que j'aimeroîs 
à lire rinseripëon suivante^ gradés ^^grossas 
lettres d*cr sur un large marbre n^r exposé aujs: 
regards des vivans qui yiendroient visiter ces 
champs fimèbres : 

CEUX QUi DORMENT ICI DANS LA POUSSIERE SE 
* , REVEILLERONT UN JOUR. 
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CHAPITRE VL 

Madame Garrder. M. de Londre. Madame 

FrémonL 

* 

Aw^Ès avoir jeté un coup-d'œil général sur les 
monumens et sur Ifes pierres sépulcrales , je 
xn arrêtai devant le tombeau qui aVoit d abord 
frappé mes regards en entrant. Ce tombeau qui 
est isolé, présente quatre faces dont les plus 
•grandes regardent le Levant et le Couchant. 
n renferme la déppuille de madame Gamier > 
décédée ^n 1806, âgée de trente-quatre ans. 
L'inscription latine , . /çrt bien faite ^ . qui est 
gravée sur le côté de l'ouest , m'apprend que 
cette jeune épouse étoit ornée de toutes, les 
vertus qui rendent une fçmme recommandable 
devrait Dieu et devant les hommes. 



SpoRfto , pareniîbna , proxîmis ^ 
et panperibns flebilts. 
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À dreît^, et auprès de lavenue dje tilleuls qui 
conduit à la terrasse de la maison ^ s élève un 
monument surmonté d'une croix noire. Sur 
ses quatre côtés , revêtus d'un marbre noir 
on Kt quatre inscriptions en lettres d'or. Il est 
renfermé dans une enceinte formée par une 
grosse chaîne attachée aux quatre bornes qui 
répondent à ses quatre angles. 

L'inscription du côte de FOuest annonce que 
ce tombeau est la sépulture dç P. Rene"^ de 
Londre, négociant, décédé en ï8o6> à Fâge 

• de cinquante ans. Sur le côté de l'Est , on lit 
reloge de sa charité entiers les pauvres , de ses 
vertus morales, et l'expression des regrets et 
de la douleur de son épouse. A côté de ce 
monument, dans la même enceinte à l'ouest r 
s'élève, à dix -huit pouces de terre, en forme 
de cerceui) , le tombeau de M. Darbonne , 

• beau-père de M. de Londre ,. auquel il ne 
survécut que trois mois. Combien madame de 
Londre a droit de s'écrier : 

Voyez s'il est une douleur comparable à la 



N 



mienne l 



Quel malheur ! perdre- en trois mois son père 
et son époux ! Grand Dieu , protecteur des 
affligés , donne à cette épouse et à cette fille 
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désolée^ la forcée de suppt>rtier uiie Si acca- 
blante infortune ; et que son fils soit toujours 
son çonsdiataur ^ par %a tendresse et par se^ 
jrertusl 



■ % 



Près de la même avenue de tilleuls , à gauche^ ^ 
«ëlève une pyramide sépulcrale de neuf pied^ 
de Iraqteur , surmontée d'une boule^ et soutei^iie 
sur sa base par quatre pâtes de lion. Je li^ jks 
mots suivans sur le côté qui fait Êu:e au midi : 
« 

. s Ce monument 

renferme une épouse chérie. » 
Al lli fleur de l'âge y 
elktpasm du iif n«plM ^ans la t^mbe. 

lia mort ^ réunira deax ^poax # 

^a'i^e atf^lè a pu «^palrer« 

L'inscription dn couçhanft iavertit le' voyageur 
mélancolique que sous ce mo;iument/ repose 
îa dépouille mortelle d'Antoi!neHe Bobée , épouse 
de M. Frémôût , propriétaire , decédee en 1 8oS ^ 
^près trdis ahnéeis de ïnalriage. 



^ V 
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Quel engagement prend uri^eune ëpoux , en 
faisant creuser sa tombe à côte de celle, de sâ 
jeune épouse ! QueUe sagesse n'a-t-pn pas lieu 
d attendre de celui qui a marqué sa propre 
sépulture ^ et qin ^ de temps , en temps > Vient 
méditer siur l^Jûragilité delà vie ^ ^ l'endroit ou 
repose ce qu'il a eu de plus cher ^ et oii ses restes 
^ront un jour 'déposés par ses enfans ou par. 
ses neveux ! 
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■ CHAPITRE VII. 

M. Lenair Dufresne. M. Rçnouard. M. ei 
madame de Lonchamp* 

Les trois monumens dont Je viens de parler 
sont les premiers qui se présentent , au com- 
mencënaent de l'avenue. Après les avoir exa- 
minés, je montai vers la muraille * qui soutient 
la terrasse , au pied dé laquelle , et près de la 
grille , s élève avec majesté un sépulcre qui , 
par sê matière et par sa forme, figureroit di^e- 
ment dans un des plus beaux temples de la 
capitale, H est construit d'un marbre gris blanc; 
et sur ses quatre côtés , de marbre noir , on a 
gravé quatrp inscriptions en lettres d'or. Son 
enceinte est fermée par une grille de fer à hau- 
teur d^appui , et elle est couverte d'un gazon 
épais et verdoyant qui forme un«frappant con- 
traste avec la stérilité du terrain qui l'environne* 
Sur le coté du couchant , on lit cette courte et 
subUme inscription : 

N 

' Cette muraille yient d'être démolie ^ poar faire place 
aux tombeaux. 



• \ 
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Plas de cinq mille onyriers 
. qu'alimenta son g^nie y qn'enconragpea son exemple , 
sont Tenus pleurer. , sur cette tombe , 
un père et un ami. 

3ur le côté du l^ant : 

Puissient ses mânes jouir paisiblement 

et du bien qu'il a fait , et des regrets bonorables 

que l'industrie et le commerce français 

donnent à sa mémoire ! 

L'inscription du midi apprend que , dans 
ce tonaèeau . sont renfermés les restes de 
J. D. G. Joseph Lenoir Dufresne , déce'dé en 
1806^ âgé de trente huit ans. 



Sufla même ligne, en descendant, est une 
tombe modeste et simple, entourée et ombragée 
de cyprès. O'est celle oii repose Jacques- Au- 
guste Renouard , fabricant d'étoffes de soie , dé- 
cédé en 1806 , k l'âge de^oixante-dix ans. 






y 



\ 



Il snt par son gfi^nie 
élever au plos haut point de prospérité 
> nu {[enre de fabrication 

ayant lai presqne nul. 
Il r^dit rétrangf r tributaire - 
de son indastrie, 
et par sa bienfaisance 
mérita le nom de père de ses outriers. 
11 fut enleyé trop tÀt à ses parens désbiéi ^ 
et à son iuconsorable épouse. 






D avoit soixante- dix ans, et sa mort fut pré- 
maturée ! Quel éloge et cpjclles vertus cet éloge 
suppose ! La yieilldsse de Ihomme vertueux et 
utile est donc comparablcf^ préférable même au 
plus beau temps de k jeunesse ! C'est ainsi que 
iar^re <pii porte des fruits inspire souvent , 
quelque vieux qu'il soit , plus de regrets , quand 
la tempête vient à le briser ^ que larbuste jeune 
et vigoureux dont les fleurs ne font naître que 
àes espérances pour 1 avenir. 

Enfans d'im père 'si respectable, puîssiez- 
Tous mériter un }Our Thommage solennel que 
votre tendresse, ^idé paria justice , a rendu à 



sa mémoire. 
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A quelques pas de la sépulture de M. Re-- 
ïiouard, est une belle tombe d'une vaste dimen- 
sion. L'ioscripUon gravée sur un marbre uoir^ 
du côté de l'est^ apprend que ce monument a été 
élevé à M. Dubut de Longchamv y ancien ad- 
ministrateur-général Aes postes ^ et à soii épouse , 
madame Marguerite Carrelet de Loisy^ par 
leur neveu y A. B. Carrelet de Loisy y et leur 
nièce «M. L. Adélaïde Verchère d'Arcelot. 



> 
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CHAPITRE VIII. 

Le vice-amiral Bndx. ValmorU de Bomare^ 
Mademoiselle de Blai^ette* M. LeulUer. 

m 

I 

J j! fais quelques pas^ et ixies regards s'arrêtent 
sur une petite pierre dépourvue de toute espèce 
d'ornemens. Elle est entourée de cyprès; et pa- 
roît ri être là qîi'en attendant un monument plus 
digne de l'homme illustre dont elle couvre la dé- 
pouille. On y lit c^e épitaphe : . 

CI-GIT r 

Eustache Britix^ Conseiller -d'Éfet^ 

Tice-amiral des armés navales , 
grand officier de l'Empire y 

colon el-géni^ral , inspecteur 

des côtes de l'océan | 

grand-croix et chef de cohorte 

de la légion d^onnenr , 
décédé en l'an i3 y âgé de qnarante«sj3E ans. 
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Hélas! à *quoi seryent aujourd'hui tous ces 
titres pompeux à celui qui les porfa ? et quel 
cas doit en faire lesprit immortel qui anima la 
poussière au-dessus de laquelle ils sont gravés? 
Sans doute unéombeau plus vaste m'apprendra 
les bonnes actions qu'il fît ^ et les services ëmi- 
nens qu'il rendit à son pays. 



Le isême sentiment avec lâipiel je m'étois 
approché de la tombe de St-^Lambert^ me saisit 
çt me pénètre quand j,'aperçois Celle de ce grand 
et respectable ami et observateur de la nature^ 
Valmont de Bomare, Puissent les cèdres et lés 
sapins que se^ vertueu;x et reconnoissans élèves* 
ont plantés autour de son cercueil , s'élever bieiiih 
tôt avec majesté, et dire aux générations fila- 
tures : Notre ombre couvre la cendre de celui 
qui fut simple et beau comme la nature , dans 
ses mœurs et dans ses ouvrages! 

A la mémoire 

d« VAUfOST DB BoHAfS, 

«xeellent citoyen* 
•ayant distingué. 
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La nature 

fat l'objet de ses ^tadef p 

il eneeigna 

à la connoître et à Tadmirer. 

Ses amîs y ses ëlèves , 

^ aa veoTe incontolable* 

* • • « 

Décédé 
Le 24 «out 1807. 

Sans avoir ^é un naturaliste d'une imag^na^ 
lion aussi briOante ^e M. de BiifFon^ on peut 
dire que M. Valmont de Boxnare n'a pas rendu 
un moindre service àg Thistoire naturette* Si 
d autres y après lui^ en ont étendu les bran* 
dues f on lui rendra toujours la justice d'a- 
voir cootribi^, lun des premiers^ à inspirer 
aux Français le goût de œtte bette et agréable 
$tience« 

' ^ '. ' '*•• 

ter REPOS£ 

^ Une fiHè <èt ieeiir bien pîm^e , 
T-^#^ Âgifhé NieoUe 

CàÂMUm BB SbâVMTB , 

' êtgèe de vingt aat et demi* 



l 
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Bouée d'ane amê forte f d'un coeur sensible , 

héroïne chrétienne , 

renonçant sans regrets an plus bel âge de la vie^ 

elle emporta avec un ca]|ne religieux , 

dans la tombe , 

les espérances et la douleur amère 

d'une famille inconsolable,* 

le 5 août if%o^m 
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XJn peintre votilaht repr^m^r la douleur 
d'Agaiàeriitrôû , obligé par l'oracle de litrer sa 
ûïle Iphijgëbie pour être immolée^ iie^trut rien 
faire âe mieux ^fue de Toikr k fi^re de ce père 
infortunée irriilons Son exâti^>le en jetant un 
voile sur le yisst^ des parens de la jeune et 
vertueuse hérçme qui repose sous cette tombe. 
Que beaucoup de jeunes personnes lui res- 
seniblent , et vivent plus long-teraps 'qu elle n'a 
vécu , pour l'exemple et le bonheur de leurs 
semblables! • 



Je stiis Ife rShg des tombes, et j'en passe 
plusieurs dont ni la formé, ni les *ifn$orîpiéoiis , 
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ne m'<^rait rien de remarq[uable.-Maîs en voici 
une que Ton croiroit destinée à perpétuer, de 
siècle en siècle , le souvenir des vertus patriar- 
cales , et à conserver la mémoire du père de fa- 
mille qui les réunit en sa personne. 

% 

CI-GIT 

Jean-BsptUte Leullieb y 

ancien jnré 

du corps des faï«ncîei^ de Parîs , 

dëeidé en 1807 , âgé de soixante et quinze ans. 

Sans antre ressource que son industrie^ 
•ans antre recommandation que sa probité y 

n parvint à élever &onorablcmeni 
une des pins nombreuses familles de Paris. 
An moment où la mort yint'le frapper , • 

il avoit 

qnarante*quatre enfans et petits-enfans vivans. 

Leur reconnoissance lui a èti^k ce jnoniiment. 

Qui pourra nombrer les j^eines que ce véné- 
rable père de famille avoit dû supporter , et les 
vertus qu'il avoit dû pratiquer pour se donner 
une si npmbreuse postérité , et conserver à TÉtat 



\ 
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tm si gràkid nombre d'utiles et indù5trîéuj:'su^ \ 

|ets? Quelle tempérance et quelle frugalité pre* 
sidèrent au commencemetit de se carrière I Par 

quelle délicate et 'sévère probité il sut attirer sùi* 

ses travaux les bénédictions^^^ Giel^ et se con-^ 

cilier l'estime de tous les gei||^e bien de sa pr04 

fession ^ ou de ceux que son négoce mit en re^ 

lation avec luil Né^ peut-être > dépourvu de 

protecteurs et de moyens , il put désespérer un 

instant du succès; mais bientôt sa courageuse é^ 

nctive industrie s'élevapt au-dessus des premiers 

obstacles ^ ne trouva plus qu'une carrière facile^ 

oh les encouragémens ^ plus nombreux de jour 

en jour^ lui procurèrent constamment des suc<« 

ces 9 et de nouvelles matières à de nouveaux 

triomphés. 

Oh! si ce nouvïeau patriarche pou voit iti'en- 
tendre et me répondre, quelles questions iiidis** 
crêtes , peut-être , ne lui feroisje pas , pbur' 
transmettre ses réponses aux générations qui 
lui survivent I Dans un siècle d'impiété, me di- 
roit-il, je. restai attaché à lacroj^ance de mes' 
pères, et je voulus que mes enfant élevassent 
sans cesse leur cœur reconnoissant vers le Dieu 
dont la providence m'avoit aidé à les nourrir. . 
Avec quelle tendresse je chéris la compagne 

12 



que le CLsl m'avait d0iinée# Arec qtie&e fidélité 
je sus r^cppUr les deiroirs d époux I Père tendre^ 
lious ipes: enians fUrent également les objets de 
mes afièetions ; lïiaitre bumahf et gézieretiXymes 
ouyrierS: fuHeiit gjgs ^onis; ami ^imsère et loyal ^ 
j^ goijktoi^ toutes |H)o^ceUrs defaïuttié^ quaûd 
j en procurois tousies avantages à ceux doiit je 
méritai rattachement» Sans dduté use sévère 
économie maimint Tordre dans ma maison , et 
h, prospérité dans mon négoce^ mais les éta- 
blissemens honorables que je procurai à mes 
en&nsy annoncerai que ^ si je fm l'entemi de la 
feUe prodi^ltté^ je le fus aussi de la sordide 
avarice* Aussi ^ de quel bonheur inef&ble je 
jouissoisy quand je peasois à ce nombre iniim 
de mes concitoyens dont j'avois mérité Testime 
et l'entière confiance^ et à ces générations qui 
me dévoient kur existence et leur bien-être ! 
Coneevez j si vous le pouvez ^ la douce sattsfac- 
ticm que j éprouvai en quittant la vre^quand Ti- 
dée me vmt que je vivrois, après ma mort, 
dans le ccBÎir de mes quaranie^quatre enfans et 
petitS'-enÊuis. 
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CHAPITRE IX^ 
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j\ u bas de îa colîîne , au nord , ^ 4 ^iiiwqu^^^^ 
pas de la tombe du vice -amiral ]E(ruix , on lit 
rinscription suivante ^ surjune pierre ombragée 
de jeunes cyprès. 
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Jean-François Scbibb ^ 

le meillfiu^ de$. pères , 

Un père 

comme ott.9'eft ^il^ jaituis , 

*■ * • 

• • ^ - 'é • *• • • 
«Résidé kftftÎMiyierj8o6, ' 

ftg(( d« foîfcaste-^f^MitF* une. 
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SI ton cœnr sut jamais compatir aux malheurs^ 
' Passant arréte-toi , plains du moins nos misèresi 
Uji senl mot t'instruira da snjet de nos pleurs. 
Ci gk le plus di*ëri des- pères. 

Puissent les enfaqis <mi ^pnt rendu ce tendra 
homniage . à la memoîfe de lejir père , avoir 
des ehfan$ qui Retracent leurs Vertus, comme 
ils rappellent celles qui rendirent rautéur de 
leurs jours recommandable aux yeux de ses 
concitojen,s, et cher à sa nombreuse çt respecr 

tablé faifnillel ' , , r 

■ " t ' '^ '■ ' • • ■"' ' * t\ ■ f .f •*'■>■ ^ ' «•• 

• »A*. .'K* 11**. ' J X ' 2..ij> »... •«- • 






Sur la même ligne , on rencontre une tombe 
ëley^e sur les restés d'un militaire distingué. On 
y lit cette épitaphe. \ 

■* 

et 'GIT 

> René de Thomiî , 
marëchal- de-» camp ^ • 
dëcd^dë le 5 septembre i8o5 ^ 
âgé de soixante-4oaze'aiis« 
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Tout éloge seroit ici saperflu ; 

( ... 

il est dans la bouche . ' 
de ses compagnons d'armes , 
des sayans et des gens de bien 
qai 1 OD^ Gonnq. 

' ■ . • . . J . ■ 

Si Ton interroge les vieux imlitàîres , ils diront 
que M, de Thomé fut un brave soldat ; les 
sa vans 9 ils répondront que M; de Thonië avoit 
plus de lumière et d'instruction que l'on n'en 
exige ordinairement des hommes de sa profes- 
sion; les gens de bien^ ils loueront la bonté 
M. de Thomé, sa loyauté, son désintéresse- 
ment ^ et son zèle à remplir tous les devoirs, de 
l'honnête homme. 



A l'extrémité du rang dcr tombes qui s'étend 
le long de la muraille du couchant*, vers le nord 
mes^ regards se portent sur une large pierre 
dont le sommet est. partagé en deuxcdémi- 
cercles,^ décorés chacun d'une crjxix., .et doiit 
la partie . inférieure est divisée par uhe ligne 



. / . > 
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noire perpendiculaire, et destinée à séparer 
deux inscriptions. Jjs^ facie de droite qui n'en 

< « ■ . I • 

présente aucune , annonce que la terre qui la- 
Toisine n'a pas encore été remuée par la pioche 
du fossoyeur, et qu'ielle attend une victime du 
trépas^ comme 1ë lit' nuptial attend la jeune 
épouse. Sur la Êice du côté gauche on a gravé 
c^^ç inscriptfppi : 



* t « f ' 
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M« N. L. Lbciuwb y 

' i^oax acciMnpU , père tenére ^ ami smeère ^ 
d^c^ë le la févrief iSûj , Agé de qnatre^wgt- 

■ 

trois ans. 

Son ëponse , aprè« cinqaante-denx ans 

de ranioif tâ*|>his parfaite , 

et ses enfans en pleors , 

^ M 9R^ ^if ^^r 9il)i9nm«»t 

' 4« llemjriï^p^l «1 4e leur «moiir. 



Éppmi et ^ukes pojup ^ le flambeau cfe 
l'hymen n'esi qu'une torche incendiaire , qui 
r^edeai le6 deMoirs de la piété filiale, m^risables 



/ ^ 
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k VOS ^ans par Vos fiireurSy H qui ne rougpi5M& 
paç de dévoiler der^Bt les tribunauiç^ les IjpBteiw 
sjâjets dn rw queréks et de vos Inines ; Tétiez , 
approchez - vous de cette tombe respectaUe^ 
et que ee dami-sièele de boràeui^ et des vertus 
de deux i^ouK^ voi!i3 apprenne ce que vt)usd^ 
vM f^ife pour Qtre Iieuraux et respectes cooime 
ils h fwmi db lem en&ns^^t d^ leurs cpïifeir- 
toyem! = , • ' 
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ICI REPOSE. 

Jeannc-Jnlie Jocm , 

^pouBe de M.Fleiirizelley 

chef d'école secondaire , 

dëcëdëele i**^'jain i9oy ^ 

Agé de quarante-neuf ans. 

Fiebilis omnibus occidii 

Tout en applaudissant aux justes regrets d un 
époux qui perd le bonheur en perdant la moitié 
de lui-même ^ je ne saurois m empêcher de re~ 
marcher que nos livres sacre's fournissent u» 
assez grand nombre de paroles dont la dou- 
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leur peut faire de belles et touchantes appfica-* 
^w f poutr que l'on n'ait pas besoin d empruih- 
tpç les e34)re>sion5 d'un poëte profane pour les 
plater sur un tombeau dirétien. 
. Comme chef d'une école secondaire^ M. Fleu- 
rizelle pouToit^ mieux que personne , employer 
le style convenable à une inscr^>ti0n funèbre. 
Je ne prétends point faire ici yne oritique litte-* 
raire; mais je réclame les droits de la religion > 
dont le langage doit se faire lire sur les tom-- 
beaux y comme il se Eut entendre dans noa 
teinples^ 



D0 F. LACHAISE. 
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CHAPITRE X. 

Thérèse^ Gabrielle Morel , veuifc Lieu- 
taud. Christophe - Alexandre Soufiart: 
JacqUes^Alexis Nau. 

IJ ANS un cpre long, fermé par une balus- 
trade grillée , se présente entre quatre cyprès, 
une tombe inclinée , couverte d un long 
marbré noir, à la partie supérieure duquel 
est gravé un chiffre en lettres d'or, dans un 
cercle doré. Autour du cercle , on lit ces mots 
latins : 



^ 



Carce matrî.carus filius. 



Et au-dessous de l'épi taphe suivante , gravée 
^ssi en lettres d or : > 

ICI REPOSE 

« ' - ' 

Th^rèserGabrielle Moael^ 

Tenre de J. H. Lieuttijaà^ 

< 

horloger à Paris , 
décédée le lo férriei^ 1807. 
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Combien est digne d éloges la piété d'un fils 
qui élève un tonibeau à celle qui lui donna le 
jour ! Quel plu$ hé^ usage peut-il faire des ri- 
chesses qu'il en a reçues , ou de celles que son 
indi]^strie lui a prpcurées , que (J'en cons^ner 
une partie à perpétuer le souvepir <Je la tencire 

« * 

mère dont il fut le consolateur et le soutien I En- 
fans ingrats J venez rougir ici, et que ce mo- 
nument à la décoration duquel on a fait con* 
courir l'or et le marbre , vous fasse repentir de 
la coupable parcimonie qui présida à la sépul- 
ture de Vos parens! En vain , vous nous direz ^ 
pour vous la faire pardonner, que les cl^enses 
que l'on fait pour les morts , sont mieux et plus 
utilement appliquées aux vivans ; ce n'est point 
à l'homme qui se promène parmi les Cothbeaux, 
commes d'autres daiis le;s bosqy,^ de Tivoli, 
que vous apprendrez les maximes de la sagesse- 
U'saît bien que vos raisons ne sont que les ex- 
cuses de l'avarice et de l'ingratitude; et il sait 
aussi que tel qui compte ce qti'il fi à dépenser 
au trépas d'un père ou d'une mère, dont les 
siieurs l'enrichissent, compte avec une scrupu- 
leuse dureté ce qu'il donne aux malheureux. 
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Un monuinént de plus de cinq pieds de 
hauteur y selàire sur le penchant d'une petite 
éminence^ k quelques pas de celui de madame 
Lieùtaud. A sa partie supeVieure on a sculpté ^ 
dans une espèce de niche ^ un sablier eau*e deux 
ailes y symbole de la vitesse et de la mesure du 
temps. Au»«des^ous de cet emblème ^ on lit Yé-^ 
pàaphe suivante. 

D.Q. M. 
IÇX REJPOSB 

Chris topbe-Âlexandre Souhabt , 
•Adjoint-Maire in y^ arrondissement ^ / 
Membre du 2%. Coli^^e électoral , 
e( de la Société Philantropiq^e f 
décédé le i5 j.an.vier 180^ , 
à l'âge de Sa ans. 
Magistrat intègre , 
bon citoyen , bon frère , bon ami ^ 
il fbt pleuré de ^fi famille ^ 
et regr^té é^ tons eenx qui le co&Bvrent« 

ê 

• ^ .- . i * à ^ 

Si la mort d un bon prince est une calamité 
universelle , et si la mort d'un bon père est un 



malheur domestique , que faut-il paiser de celle 
d'un bon magistrat ? Oh ! combien après une ré- 
volution sanglante qui a traîné à sa suite tous les 
excès ; anime toutes les haines , excité toutes les 
vengeances , et a biisé ou relâché tous les liens 
de la société ci vHe) combien, dis-je y la patrie 
doit regretter ces magistrats populaires^ senti- 
nelles avancées du gouvernement^ et conserva- ^ 
teurs fidèles de la propriété et de la liberté pu- 
bliques ^ quand le trépas les a ravis au souve- 
rain qu'ails faisoient chérir , et à leurs concitoyens 
qu'ils servoîerit , et dojit ils a voient^ mérité et I es- 
thne et FattacheiptiRl !• M. Souhart doit être 
compté dans le nombre de ces hommes rares 
et précieux j et la mort , en l'arrachant à ses fcwic- 
tions civiques et paternelles , a fait vaquer une 
place dont son nom ne pçut que rendre les fonc- 
tions plus honorables et plus difficiles à remplir. 



' , 



Au milieu du rang àes tombeauît , ou à-peu- 
près 9 et dans unebaKi^trade o\x quatre jeunes 
cyprès balancent leurs jeunes et mornes ra- 
meaux y s'élève une tombe *sur le .sommet de 
laquelle on a gravç une croix. 



^ 
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CI GIT 
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Le corps de Jacqnes-^Alexaiidre Nau , 

M^. ëpiciefi 

n^ à Paris f en l^Sg, 

dacëdë le 6 août 1806. 



« k \ 



Ce n'est pmit ici une de ces pompeuses 
inscriptions qui rappellent les hautes dignités 
du mort , et qui- presque toujours ont e'té dictées 
par Forgueit des Titans. D est évident que la 
feuille de M. Naù , qui auroit pu faire graver 
éîir cette pierre le dénomljrement de ses vertus^ 
li'a *fak,plàcéç Ui ce monument que pour reéonV 
noitre l'endroit oii repose soti vertueux éhéf i 
et oii elle peut venir ^ de temps en temps ^ 
humecter sa cendfe des liarmes du sentiment. 
Que cette modeste inscription répond hien à 
l'humilité de la croix sous laquelle elle est gra- 
vée I Que cette croix est une vive expression 
de la piété filiale'^ ou de la tendresse de la 
personne qui #a a prescris roraenlent ! 
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CHAPITRE XL 

M. Baculard d^Amau^d. Lmdse de Lor- 
raine , femme de Henri III '^ reine de 
France et de Polpgne. H . ' 

■ 

■m ' • ' ■ 

OvEL nom aî-)6 lu I quel semiment me penelr^ I 
dç <|Lielleëfnoiionin«namee3l.S9i$i^.! Ç'eslluiie 
longue pierm sëpulpr^le ,.^ chaque cane 4â 
hqudUe seleVe uu^. Ug6 decios %urs <{ue Ion 
nomme immortelles s ds^^xit l£((pAélili» \^ m'at-* 
réte.pour^aédkeir., ~ ^ ..... 



CÏ^ÙIt 



\ . 



^ Frattçoîs-Thomat 



. dm BftriMf eé en SetfttMèd ly «up 
ne le i5 septembre 17181 
mort le q novembre l8o5* 



r 

Au bas de cette ioscription ^ on lit celle-ci : 
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t lia plapart de n6s gens^de lettres 
â tentent avec lenr tête et leur maîn ; • 

: \ 

c maïs M. d'Arpaud 
c ëcrit avec son cœtir », 

J. J. Ito08flBAU^ 

Que ce peu de mots d'un des plus gf-ands 
écrivains que la France ait produits , fait 
bien l'éloge- des ouvrages de M- d'Arnaud ! 
Qui aseroit s'inscrire en faux contre lè ié- 
mosgnage . d'un homme qui satoit si bit^n 
ai>pre4^er le génie y et qui étoit si avarô de 
louanges ? Paurquci* donc M« d'Arnaud vecût-il 
sans gloire^ 6t presque délaisse? Poun^oi cël 
écrivain si sensible ^ et qui pos^a dans^ tin 
degré si éminentJé rare talent d'ëmouvoîi* et 
, d'arracber cfes larmes à ses lecteurs , n'inspira-t-il 
qu'un foible intérêt dans sa longue vieillesse , et 
n'obtiil Wl aucune de ces récoôipenses litté- 
raires , qui forent souvent prodiguées à la 
médioorité intrigante et orgueîlleiise ? G'estque, 
se connoissant bien lui-même ^ et doué d'une 
ame au^sî élevée que sensible , il renonça aux 
succès , parce qu'il ÊiUoit les demander , et cou- 
rir la chance des refus j c'est que, passionné 
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pour cette indépendance dont la plupart des 
gens de lettres ignorent le prix et les douceurs ^ 
il crut que chaque démarche qu'il feroit pour 
se procurer un sourire de lautorité, et une 
promesse de là fortune ^ seroit un chaînon qu'il 
se forgeroit ^ en attendant cette longue et humi-» 
liante chaîne des récompenses et des faveurs. 
Ce fut par ce nîéme amour de Tindépendance 
que f dédaignant ces moyens vulgaires qu em- 
ploie le commun des écrivains pour se faire 
annoncer par les tronipettes de la renommée ^ 
il ne voulut devoir qu'à ses ouvrages le maintien 
de son ancienne célébrité. Mais il conhoissoit • 
mal la fin du siècle dont le commencement Vavoit 
vu naitre ; et il îgnoroit sans doute qu'aujour- 
d'hui f pour être lu et admiré, il faut faire anti- 
chambre chez un journaliste , comme chez le 
ministre dispensateur' des places et des pen*^ 
sions. 

O d'Arnaud ! .puisse ton intelligence applaudir 
à l'hommage que je rends aujourd'hui à ta 
cendre et à ta mémoire I Puissent tes ouvrages 
faire long-temps, encore le charme des cœurs 
sensibles ! Puissent nos écrivains marcher sur 
tes traces , et devoir leurs triomphes au senti-» 
ment bien exprimé de l'honnête et dif beau ! 



^ 



Qui croîroiMcpi'à côté des restes de M» tf Ar- 
liaudy^ repose l'auguste dépouille d'une souve- 
raine ^ la seule ^ peutrétre ^ qui ait échappe aux ] 
recbércfaçs des profanateurs des tombèBfux de 
Faiicienne maison royale' de Frà)icé?Pi^ut^t9ht^ 
rien i ifiest plus 'vrai ; etf 6é^' ^souveraine ^ dont 
le xerèueil' n'est sépalpé>qyede ^quelques'poiifces 
de) dèluird'un auteur' 'imode^te et pauvre',' «5t 
Louise: de Lorraine ,!f<^i»ipe de Henrrllt) reine 
decFianpe^et de ^obgîMeî^quiizMiçmt 4 MoïiËns 
«1 ^ :r6o i.:j et d4mt* les restés : fucent: traiiÉsferés • ^ 
pnjîêftft >^it•P^^ijsi ^ '.daœ j^Sfe'^se dèsiCaptuchiés 
qtt<^ f atoijl; lçk)dé^.i:Qttand oettei: église fiit 
(l4n>o}i^j \è^ ouTriers tfab^èisaitiilaiis uhcEtvesai 
plu^eurl^. cercueils. (k»ploinb> sur' ^'up^fosquelsi 
on Jut ,)e»SK>m. de. Ofttie .jïciûDessfki Inlkihrpx^ 
cetj6f]4iéoci(vp6rte.;^ Jei^é£èt>du: dépaitenduiti de 
Ul Seînei |Ovdoilha: qae: >$^. ^c^hueil secaît ! tnabs-» 
porÇét€âi|Cbafiiip'4è Mo&lloml,:el dëpos&^ns 
ffttd^(ÙA>Qi^iiji')9^.lrQUjeqmiji9U^ ^ m u.. . 
' jQuti>:rii0f9^iine!^^éxi3ibië> cqne le '^ââge^^cqoi 
9Îmi|e|}$'iYisi|er ip ^taçibes^ du>Ghainp de l'Est ^ 
ne s'attendent point à troùver.ia un magnifique 
et pompeux monument. Une petite croix de 
bois:, sans inscription ,. gjal s'élève tant soit peu 
au-dessus de l'herbe, est la seule marque dis- 

i3 ■ ' 
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qv^k tè^* ebOftH^ef ^r M«6frwti{^ de TËiaf ope». 

J^. j^ £^aî aucune n^sUûq am sn^ de ce 
§ifftfhi^gp3çm. '(foi cQUwe. ksi lesèes d'one jreine 
^ Frao^e^ 61^ de Vofiiajà wq^dliee» ire^ts^rois-i 
3ent être :(>mdawi^.' Qpé .d'^^itres ^ condiiks^par 
^iip^;:^t^fel pipfii^iamoailéf mlleDti^admîr»^ 
dan^i leJxlVfo$& ihiiiigiiîûy.çesitastesj znausdées 
deitc»ià& étoangacsiau 5Qiiiâaient!^ 'pafQe<[u'iisoai 
perdu Vcydeur^ trépas f el <|u'iik ne renferment 
phâs nefkt de. œ qiii-lés :«nd^k; sa r«$pecl»iblœ ^ 
plus rien: > de^ œ qui 'auTiàit • «^ipartemi ' à< l'hiumar^ 
BÎtë> i» la grandêttr/:^^ Vinlbrtiiiie ^à^ la'v^Mu) 
pomc «îoî>> je ne tv^no^irién de ptvg>él^&cpem^ 
ni dBipluSifci^ûirfiiewj^ :i^ cc« esp^iêerkioeoÎMi 
obsdni)ea$ev^tpiisîk^ l|^iie6^toti^64t$)j^ 
de k' digBke xo^cale^ia^cTi ix^u^ * tes» i^iÉSp^iUs dm 
peuplescqb JolJSc léstv^ouVbnîrs. jds^'lfa^^pàsveHtéi 
Que me dirdrt.uiii& pfunpeuiie'imdÂptîc^ 
sans^oiite elenie 4i^okfJbeatt04wp^ mcùn^ de 
choses ^que je n^'aii) siens^ ^ q^eje^il'iii'peiisé 
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•CHAPITRB XH. 



• ■ • . . , 



Madame de Mortemèr. M: âé Vctucreséon.*^ 
madame Xfoissière^. màdaàie JStochànt. ' ' 
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^Anne - Genei^iève "VCaignoî^ De î^qRXEMW^ 

' , ■ . > ''-'^ ' ''«»»'■■ ■' ••'"'» 

^pquse . c^éricr çn secondes, noces ^^ 
rf ^ Nicolasr André d^ Labajre ^ ' 
décédée en i8o4, âgée de 
quarante-hmt ans. 
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Elle fut maUteurensc et per4ëcatë« 

• . ■" ,' * * . * ' 

' - par cevx qni connurent la bonté ^ * ' - 

' *Àé son cœnr; et qn^elle combla ' ' - ^^'^ 
de sea bfenfaita 

rKIE2 yotTBk Sg(5r E1SriCEMZ$. 



.«>.■,• 



Hii« AS ! pmipqucù finUrikque les tombeaux , 
en nous meltaiat^ (tevBnt ksyaiX la triste des- 



• 



tinée de Thomme, nous rappellent quelquefois 
sa^méchancele ?'pourquoi «faut^-il^que ^^appreHne 
qu'une épouse chérie fut victime de sa bienfai- 
sance et de FingrâtitMd^ 9 âr$bf . é^ë la victime 
d'une mort prématurée? Quels ennemis peuvent 
liii(jester aujourd'hui? et de vaiii^çs. pbiutçs 
contre ses perséf:ute,iirs peuventrôllçs dédom- 
mager sa cendre des peines qu'ils lui firent 
éprouver ? L'inscription de ce tombeau , ainsi 
que celle de la tombe' Ai Philûsophe au Champ 
de Montmîjrtre^j^ sont les deux qui m'ont le plus 
âesagréablêmei^t affecté. Ce style amer ne con- 
vîentpoint a laiffliction; et Ton fait mal Véloge 
morts '^^ en faisant dè^ reproches ^i^x vivans. 



.t. \^ ^ 
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Sur la faç.e (iejtieiffq^ jd'une pRti,te pyramide 
qui supporte j^EiÇ;Uj:ni^^fonéra^^^^ lit cette 

inscription latine : . • 



»\^ k >^ 



G arola»-FraD cîscas 






* 

ni ]U['aj<iio'Gon(GiUa* n./ii > 



« • 
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dcindè Adyocatu» 

• g^eralis , 
ftc demum Primns Praeses } 
Tir doctrine «t integritate 






• • • 



iDSignia, 

Obiit ^ flebilîs omnibiis ^ 

^7 mens. jnL an. sal. i8o4« 



Cette courte inscription ne kisse rien à dé- 
sirer pour reloge de celui qu'elle concerne , et 
sa belle simplicité me dispense de toute es- 
pèce de ré9e:Mom 



CI'GIT 



' X * J » 



époQSç de M. A. Boissièra , 
àécéài^ eh 1 8iy6 , Ig^a de>qiurstite-ll«»e an«» 



' .• 'k. 



La «^sibilité creusa son tombeau: 

Si le sentiment esfle charme de la vie, pour- 
quoi la sensibilité en est-elTe presque tou|ôûr3 le 
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fléau ? C'est que le 5ientiment agité doucement le 
cœur^ et que la sensibilité le remue toujours 
avec une vivacité et une force qui rendent sou- 
vent les facultés physiques victimes de ce mou- 
vement indépendant de là raison. Quel cpi ait 
été lobjet de là sensibilité de madame Boissière, 
mon cœur s'émeut par le seul voisinage de sa 
dépouille; et funîs volonlieris mes regrets à 
ceux de lepoux qui l'a perdue. 



^ Au nord , ^t ciontre la muréîBé de l'ouest , 
est une tombe qu a voisine un petit boâqûet. On 
y. a gravé cette inscription : 

CI-GIT 

ÀDçëliqae BaocHAHT^ 
éfouaB è» P. F. Regcr 
de Gouzàiigrë y 
Ait&ài^ à Pactt ^ en 1606 , è^i% de a6 «i». 

' Les champs de mort de la capitale ont dëjà reçus la 
dépouille de plnsîeurs indÎTidns respectables de la fa- 
mille Brochant y dans laquelle les vertas^' tont an hërî- 
t*8[c ^^ 1^8 pères transmettent à leiii:$ ènfans. 
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Pairi , Apanso , natis , fralribu» ^ et amicîs , 

Angelica 

flebilis occMiu ' 

»... 

. * * 

Que de cœurs ont ëte percés du même trait ! 
Qu6 de Jiàrta^s ,^y?te»4. Ife^ a &it c«iiler! 
Qu0JiléM^mlibIes etfK!éipi4ns9e$<fudhés«dAt airoir 
cette" jeune épouse , pour emporter avt9C ^lle 
dans la tombe tant de regrets ^ et pour latssei: 
à sa place de si tendres souvenirs I O femmes qui 
lui survivez , en est-il beaucoup parmi vous qui 
puissent se dire à eMes-mêmes : Je suis chérie de 
mon père , de mon épbuî ^ de mes enSans > de 
mes frères , et de ceux qui se disent mes amis ? 
que de vertus ce tfemcSgnage suppose? Combien 
la société seroit heureuse y si beaucoup de feiïlmes 
pou voient se le rendre I 
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CHAPITRE XIII. 

M* de 'Préi^al. Mademoiselle Bù^iêre f des^ 
cripHon de son tomèeâUj et de celui dé 
' madame Guy ot. 

m > 

J'àtànce vers Test, en suivant la ligie des se'- 
pulcres rangés contre la haie qui se prolonge de- 
puis le mur de l'ouest jusqu'à celui de h terrasse 
du palais. J ai d'éjà parcouru toutes leurs inscrip- 
tions j mais il en est une que je regrette de n a-- 
voir point rapportée sur mes tablettes. C'est celle 
qui concerne M, de PreVal , qu'un trépas pré- 
maturé enleva > il y a deux ans, à son épouse , à 
ses enfans et à ses nombreux amis. Cette ins- 
cription , qui est en langue latine , donne une juste 
idée de la perte que firent la S€>ciété et le barreau^ 
par. la mort de cet excellent homme. 

iriC JACET 

c 

Pctnis-Elia» SscciNSAir . de Pasyal^ 
• Caeaarobargensis , 
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Ttr probas ., pater optîmas ; 
iDgenii, «nimîqae dotibns eJEcellens; 
^ innoceniiœ praesidinm^ amicitîœ deditas, 

Lntetîae obiity an. i8o6| -^ 

xi, an. 4.6* 
Uzor mœtetos , filii lugeiites , anici memores » 
hoc pietatis y dolorisque moitumentum 
pèsuere. 



Sûr le derrière et autour de la maison ; s'étend 
une Taste esplanade sur laquelle je monte après 
avoir jeté quelques brins d'herbe sur la tombe de 
M. de Pre'val. J'entre d'abord dans une avenue 
bordel des deux côtes d'une épaisse charmille y 
et à Fextrémité de laquelle j'aperçois une pierji'e 
pérpeùdiculairement placée au sommet d'une 
tombe inclinée. Ce monument lugubre ^ et par sa 
situation, et par sa forme, est entoure d'une grille 
de fer , à hauteur d'appui. A ées quatre coins , 
quatre cj^près balancent tristement leiir symboli- 
que feuillage devant quatre tilleuls qui paroissent 
n'avoir ete' plantés dans cette solitude , qtfè pouf 
favoriser par léut bmbre ou les méditations de 
là sagesse ^ ou les rêveries de i'isùti'oUr. 
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Sous ce monument qui.o£fre le portrait d une 
jeune personne ^ sculpté dar^ la pierre qui ^it; 
face à 1 avenue^ repose la dépouille de Caroline 
Rivière , décédée le xa juin 9 1807, âgée 
de 14 ans. • 

Hélas ! pourquoi cette jeune vierge vint-elle 
s asseoir au banquet de la vie pour ne sy mon" 
trer qu'un instant^ et jeter danS une douleur 
étemelle les tendres parens qui lui avoient donné 
le jour? Sans doute cette courte apparition 
lajrant empêchée de s'attacher au plaisir, ^de 
l'existence y elle ne vit point s'approcher le £ual 
instant desa dissolution avec cet effroi ^qut tour- 
mente les âmes qu'un long séjour attache à 
ce souffle toujours renaissant q\^e l'on ^ymme 
la vie; peut-être aussi un génie prévoyant el 
bon y ayant décoiivert dans 1^ lointain de ses 
années 3es chagrins f ses peines , ses douleurs ^ 
voulut-iU ai l'arrêtant au commencement de 
sa carrière^ lui épargner^ av^int son troisième 
lustre^ les orages des passions «et les tourm^ns 
d'un ciseur ^nsihie» Ce n'est donc point sa 
destinée qui. doit excitée nos laimes et. nos 
douleurs. Carolixie y pure ccsnme le, premier 
rayon de l'^rore , pure comu^o t'angè .qui 
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^préside à la virginkë , a ppis son essor Ters les 

.deux «et s'est réunie triomphante aux chœurs 

He ces vierges qm ne âretit f<i|iL»^ traverser la 

vie ponr arriver à la félicite'. Mais ^tous^ parens 

jnjfettunés ^ xpii )oult1e$, pfHiéâÉnt quatKHkiKe^rin^ 

temps^ de Tédat de cette rose; naissante.^ «que 

Vonsneste^'^.ilpaiir voast^dédoihfnager'du trésor 

«pj» VOUS' avêof perdu ? Où retroovcrez-vous ces 

'cbftiiniames 'espérances , ces têv^ si 'flatteurs et 

' si doux du bonheur qui atteadoît votre aimable 

^rlie Qae ifeiieiis se%i»t brises par âon trépas ! 

Que 'de' caresses p qm de éendres baisers ense- 

,velfs dans sa tombe ! 'Que de jours de fêkeâ »qui 

devmeiit ^lôre pom* voms , qui ne s^ont rem- 

I^Qoés ^qùé par ides jcmis cie iH8ldsse.9 tlensmi 



Quelle immense et rav^ante perspective! 
Avec quel étonnement «aHes regards planent sur 
la capitale du .mondef^ et .3e -promènent sur 
tous ses environs *du Jervant mx ii;iidi , et du 
midi au couchant ! Comme la vie est répandue 
kif i}«Re-i^ak!i> finrike! "GMfttiie Imt puioit 
ttâihié jiis><^WiK|cofi£iisEdet6trl^ cM^^ei 
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qui ne se terminent que là oiik pensée supplée' 
à la foiblesse de mes regards I Quel mouYemeUt 
dans ce séjour habité par tout un peuple! 
quel bruit confus et sourd des voix humaines , 
et des chars, s'élèrejusqifà mon oreille atten- 
tive ?.... C est, §ssis sur le gradin d'un tombeau, 
que je me livre à cette extase^ etc'est appuyé 
contre des ossemens, que je jouis des scènes 
pittoresques de la vie et des charmes*«ichan- 
teurs de la nature. 

Ce sépulcre qui présente fièrement 5es larges 
côtés à trois des principaux ppints de jKhorizon 
et dont la hauteur est de sept pieds , est isoié , 
et ne porte aucune inscription. On lit seulement^ 
stsLT un des cotés de celui<|ui fait ^ceau Panthéon^ 
cette courte et modeste notice qui contracte émir 
nemment arec ses vastes dimensions. • 

Dame* Adâaîde-Jacque» . 
, {.BHoucvxa, 
éponae 
'de Mlehel-^Pierret Gayoty- . 
• " 'décëdée le iî messidor an lî.^ 

... ^ i . . . . -^ • ; . y 

, ttest certain <[ue:9e (Somb^au , placé pour, être 
i:çmfire[u^ de toutes 1q$ r<mt^quiabQuûssent de . 
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ttU V.r.l..ACMAISB. X^- 

l'Est, du Sud et dç^ l'Ouest à J^ P^pilçile de V£mr^ 
pire, sera revêtu sur ses quatre côtes de marbre 
• noir, et à son somniet, ainsi- que sur ses an- 
gles^ de marbre blanc. Oh I combien l'époque 
ou la pie'té e'ièvè les tombeau jt à la cirrié ou" 
premier de'partement deFEmpiré français^ est 
difFérenfe de celle oîi une féroce impie'té Ica 
renversoit ^ et en plongeoitles véne'rables débrïT 
dans la fange àes campagnes et de la ci^é î 
Combien sont changées les niœurs de ce pejuple 
qui , naguère , nommoit •p^zzVi^ superstition ^ la , 
religion des sépulcres I Si jamais ses. ennemi^ 
dputoient de sa croyance et de ses vertus , qu'ils 
contemplent les monumens que. les fils élèvent 
à l^iirs pèi:e&, les époux à leurs épouser! les' 
amis à leurs amis ! C'est quand vous approcherez, 
des tonxbeaux de nos pères , que vous appren-? 
drez à nous connoître, direiit'à Darius les 
envoyés, dés Scythas. ^ 



•;-a'^ . ' lii ':V' 
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CHAPITREE %iy„. 

M. Mestrezat , mimsfy*e protestant. JRé^ 

flexion^ au $ujfit de sa s/fiulturç.» 

, , • • • . 

E., . I* • '•, -.. . » '■■'%' t 

N. avançant au suçl-çst, et tout près du pen- 

ch^n): de la colline ^ est une enceinte circulaire 
qui fût autrefois un salon de verdure, à en juger 
par les tilleuls et la . haie preiljue détruite qui 
l'environnent. Peu de sites,, au^ environs de 
Paris , présentent à, la vue u ntableaij plus vaste 
et piiis>afie } car il embrasse, dai^ un, horizon 
presque san^ bort^es , les ric|;ies c^mpasiies. 
arrosées par lés eaifx cohjuga]ei^ delà Seitv^ et 'de 
là Marne. Quelle dëpol^llé repose auipurdTiu: 
dàuslë seîç qç cette^ plàlë-forme ,' qiie lè, soleij 
éclairé dé ses premiers tajons. , et qu'^ epLl>elIit 
sans doute la pr^ière par les mains du prin- 
temps ? C e$t la dépouille du savant et éloquent 
ministre Mestrezat , rornenàent de sa commu- 
nion , et qui , par la beauté de ses talens et par 
la sublimité de ses^ertus évangéliques^ mérita 
l'estime de son souverain et le tendre attache- 
ment du.nombreux troupeau confié à sa pasto- 
ralç sollicitude. 



DtJ P. LACHAI SE. ao^ 

%ie Consbioire de l'é^sé reformée dé Paris, 
a^t âerrer , d^uis peu de temps ;^ un beaor 
âiôniHûent âu^dessns du c^cueîl de ce mU 
msute. Les quatre côtés en sont couverts 'd« 
MàrlM^ n^r; sa hauteur est de cinq pieds | 
et 3a toiigueur , de six. On lit Tinscription sA^ 
irâtite en lettres d or ^ sur le c^ké qui Êdt face tnw 
tâkfi: 



I ! »» • 



• I » 



E&IP. MESTAEiZAT. 



« « 






Eçtlcsiae Gcner. alnmntis | 

Basil, pastor dilectns , 

Paris, spes et decns y 

..lié- • ^ ' > •' > 

doctriiil^^ eloquio. morttii^ amœnitate 
., . *, iconspicaus, ' , 

uxori • liberia • ^mîcîs ante diem ereptns ^ • 



Paris, spes et decns • 



jÊÊh . i obiit 



•^ aiCJACBg: 
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. Sur le, câté oppose du môni^ent | oa fit .\ 



, . » .. ' I « ! •! •■ • I" "• " • "^ r^ ! . 






Ses oenvres le saîvent. 



ao8 MAISON 

. O poiîyoîr.du.;tefnps*èii dî^sj^Voluriotis cjull 
Iraine à ^^s^ile: lUiî ministre d^C^Wmteposie, 
«pn Için-Ôe [ce Gjbareojton:^ M rtiToYpa^ ^it.^^ 

si Claude * et .Jurieux pouvoierit sortir de Iei)K|| 
tombes lointaines, et revenir sur les routes d'où ■ 
ils pouvoient'S][Ser^ôif leFh^tetirs de Mont- 
louis! s'ils a|^Rf;pjîs^ent.,,q3eJe^^^^ d'un 
descendant des illustres Mestrezat, de Genève , 
domine au loin les alentours de^Charentôn . 
né penseraient -ils pas. d abord que toute la 
France professe la doçtnnè qu ila défendirent 
avec tant de courage et de talent / Et quand ils 
auroiefit su qu un monarque , prtmcteur de 
toutes les consciences^î^^fle tous les SRes, est 
l'auteuP^cè^aSa^hiictoèttéi^l^^P^ ' 
assuré les droits de^%i!rfes^tJSf*eligions y il com- 
mence à rasseraiîfcBfiteî? ttïôpfe Wans les mêmes 
sépulcres, en afc^a4>çt^i^'iipiiisse déterminer 

' Tout le monde sait que le ministre Clatide fut Tadver- 

battre , et qfUe dans une c^onfdrcnce théplogiqae , celnf-cî 
désesp/éra un instant diPW^ficlotré?^ 
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DU P/t'Â<5ft*ÂISEr 30^ 

lés^VàMà ye i^ëUiîir^'dâii^ lë^ mêmes t^ttiplds-^ 
quelle haute îldéeib^èfdrtnèrdient de^ôn gétiléj 
dé ià ^J3UÎitRàhfcé et" de* sa' ^â^se^ Àt^'i^fifél 
ravîssemé]it*<radhiif âtibn^ils ècôulëroiléHtlè ^êtH 
âèiMtoeqifillii fatf^fimlFëtdnaré'ltetf h'aîrie^ 
te%îeusW^ et' pdlit?(^^^^ ^ 
entre eux lës^ëirfaffi^^^lVéThë et île 'Gktt^^i- 
y'$m^Maate'le 'incaiient.'à'ësté pbs: -ëloii^ieLou 
<i(f ^iAôsophe 'bourdnoe r cédisera. le rrosu çét^H 
nél d^'toûs les •sages^xietou^les wkable^ asUn 
rattiurs )ây; Grand-Étpey *en< reVnissàiiti sçuSi les 
tiiê#f|#éfeiiidàrd5;religi6u!x tous les peuples s lie 
sa vaste domination9^jcGiiime"U reuniC ioifales 
souverains dans les mêmes intérêts'^ et cinq cent 
mille guerriers sous les ailes de ses aigles victo- 
rieuses. O Dieu de la nature y de la religion et de 
l'humanité , bénis les projets qu'il forme chaque 
jour pour le bonheucde lespèce humaine ! et s'il 
est vrai qu*il soit l'instrument de ta justice à le-* 
gard des nations et des princes perfides , et ce- 
lui de ta miséricorde à l'égard des Français, fais 
en sorte que rien ne résiste à sa haute sagesse , 
quand il voudra rassembler tous ses enfans dans 
la même famille , sous la conduite d'un même 
chef I Que les adorateurs de Dieu , de tous les 
cultes 9 déposent leurs rivalités , leurs haines , 

i4 






4 

leMrs^fb4iaeSj dans Wi s^ifi p^t^^li^l ^"^ 
se çèdeptje^ «ns ç^ip; w^rc;» j^par imfl,f}:^fifj:îité 
C0Qçilid(FVce ^ . la partie, de, Iqy rsi opmifins .qp'il^ 
aonjt paini; puisée dan$ l'j^yaq^^.Qjg^.çpue ks 
siècLçs a ont pas çoiisacr^e^' qijÇib se^ appro- 
chent! ({ails s'embrassent I et qu'ils. livx:!çnj(.s>ui( 
fiaminesunjis leurs che&d'açciasa^^ 

^ Jepférois les redamations c|ûe oeft.demières 
lignes nemaaquarbntpas'd'exâter^^'ioaîs.je'suis 
tout prêt à répoiidrs aux. eonamitf 'deiktolé- 
rsuice^etàleur. prouyer-i^ le& séttidDs chré- 
lienne; sopt moin^ divisées par lèues ^Higm^ ^ 
^e pat teurs resseatâmenSf 
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CHAPITRE XV. 

Tombeau de laJitmUlc Fiejf.é. Double mo^ 
nument dfi Mf J^oqu^mart. 

«- b 

LUS bas ^ sur la droite et à rextrémité dune 
allée dé .tilleuls » ^U Toii- QremfrxMiiitenant;^ un 
vaste cctveau destuié à la s^lture de la nonHr 
breu$e et respectable femille Br^cb^mi:!, $e pré- 
senté une tombe neuve- ^ dWe be^e'.sîni|pjyb- 
cité. Quatjre jextnes cyprès balaxicent: loiira rtt- 
meaux à< ses quatre angles^ ettiae sîmpkibande 
d'un gwiouépais.et verdoyât «r d«fau4fes:^ 
prochév. ? L :! . ' , 

Surla première face, qui est celie qui regai*dte 
le couchant, en lit ces, mots : 



\ f 



Sépulture 
de U hmûU 



• « 






Surla face exposée au midi^ on a gravé cette 
inscription:. ., r „t ^ ' - ' 



j2ii MÀisowr 



.f » ^ r ^ w #.-^-.^*-^* 
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/CJ REPOSE 

Eloî-ChàrUs : Ik&Fil ' 
Notaire honoraire ^ 
Membre da Corps li^gislaillT^ vry.. \i 
né à Dàmmanm^^ le 21' àét, i^^o ^ 
dëoédë à Paris , le 27 mai 1807» 






' ' ■ Ont ne lit ici ' au€tm ^Idge ; i maii quel - homme 
honnête n'a pas coijLnti'M. Fî^£^v etn^a pas en- 
tendu parler deses Veftàs plibfiq^ie9ôt) dômes-- 
ni|Q;igs? Àyec'<|uèUè^iw€procha^ intégrité H 
f6qiplît*Ies foxidiîotis et les deyobi dU: notariat^ 
4feiSeLhonôrabk««tt d^ffititle pix>&8sieni^ron celui 
iqui Teût 1 exercer 'aTeç^ tout Ife^zële :qulelle exige ^ 
est mille et mille fois exposé au choc der intérêts 
contraires y aux çalosnnies ejt ai|^< r/epro^bes de 
la mauvaise foi ^ ainsi;;qu'aux:pé$^ib}es.$olJki^^ 
tions de Favarice ! Avec quelle sagacité et quelle 
sagesse il raisonnoit td^^lois ! Avec quelle pru- 
dence et quelle circp;i3^];>eç$ion il concouroit à 
}es former ! 



'.»•< • ♦ » '» 
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A quelques pas de la sépulture 'dé 1â famille 
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DU P. LAC H AI SE. 3l5 

FiefFé , deux tombeaux , élevés sur un plateau 
soutenu par dé fortes ' pîaiïches cteuées à de 
gros piea:3£»^ et» joints^ Fiïn à lautre, à leur som- 
met, par une pierre, au ocmtour supérieur de 
laquelle une croix est sculptée en relief, se font 
risHïarijiieji^y'xomroe dtestjëiégpaphes du trépas, 
de tous les étages des imaisofia du iaubourg^ saint 
Antohîe,' de toutes les routes, de tous les vil* 
kges de 1^ Brie, k Ifi distance de plus de dix 
4ieues..l' Géjui qiii aVoi$ini6'dé>plas près le bord 
du plateau , attend sans d<^u€6 une dépouille^iqiiH, 
-^ansjceimomertt, ou s'entretî«nt, obagit, ou se 
r eposey ou >sie' promène. Sàp' te' coté de L'ouest 
-/8tt •praMifer,Tiriscription sçil^^te m^appriend 
-qu'il a^dëjà èngloâtitme^ victime : » \> ^ '»^r 

f ■ r 

• •'1 •;'♦.»....-■».; *So«i ^t'té lcn«b^ rep«se^ " ' ■ 4 
ëom'merciai , et Mémo i^ àM coUèffe éleoto^i'tfl ' 

'• r ' « r " , 

du dépifirtenieni aé là Séiney 
décëdé 

a» mois de jiiiiUt i8o4 9 
âgé de sorxanle-qaatrc ans. : 
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r , . • « 

Homme, de biea , bon ëpoax et bon père, 
. . ' il méiîta reatime., et emporta les regrets 
de tous eenx qui le connnreiit. 

« « . / i ' ' • 

i 

Que pourrois^^îé ajouter à cet ëlp^^ à cette 
courte oraison ùnUbré^ qui dit tou< c^que Vàùr 
peut dire d'un citoyen vertueux, dbi^t'^la moi-t 
e^ touJQui^ un malheur pobr stôT proche3 ^ et 
pour ses amis ^ et une sorte de calamité pu- 
blique y dans. ces temps d'immoralité et dé cor- 
ruption oïl les géaiératiotïs qui slétërentne saii- 
Toient nous Gonsoler.de l'extinetioii de- celles 
•qui vieillissent ?0 jeunesse arderitç etituGonsîde- 
rée, quand yos* pères ne se^QiH jAâsj^ qwb 
hommes dédommageront la patrie de leurs ta- 
lens et de leurs yerUi»?0 F^aticé ! à chaque ins- 
tant la mort moissonne les ministres d^ autels ^ 
^ les maîtres de Fii^^tiryçJiotn .^ les vieux pères de 
famille, le? Tiépéi:*Wie^' modèles, 4p. k^ tempé- 
rance ^ de la probité^ de toutes les vertus sa* 
ciales ; te flatteraSftu de les remplacer? 



Will i | i| i M ' J ■ M ! 
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DU p. XACRAISE» 



!i 



i5 



i ^ 



• .» I . < • 









"t ' 

t • J 



II 



1 



i> 



.'/••» 1)1 !'>■»•»/* ' » 



I f 



ili^'ài%mè^dmi^>JU^^ Mon- 



; i!«>>r 



JLes tom);i|çaiix sq,h^ei:i| d!occi:^r remplace* 
ment de là terrasse qui vient d'être démolie» 
Plus bas y 11}eii>er -aterfiéSèré des troupeaux 
disparoit pour faire, pl^e aux moissons du tré- 
pas; et laTenue quv.ç^oduit aux bo5c(bçts de 
la plate- forme. I pe^^fîT? {bij^Q^t qu'une avepue 
de sépulcres dont le premier, rang s'agrandît 
chaque iour. ^^^_„,j / 

Si telle est ^ ^jçrpjyîitç .des conquêtes de la 
mort^ et si les i9^iî|StOj:i$.,de la cité mortuaire 
continuent à se multiplier. ..comme les maisons 
d'une ville nouvellemaxt bâtie , quel aspect doi- 
vent pFesei|ter^:^aa& .oiaquanleianiiées ^ les en- 
virons de ta gr^i:^ X9pkdk 2 plftst-il pas à 
craindre que^ par çfitte :pennission indéfinie 
que l'on donne à quic<»ique veut élever ua 



2n6 SfAlSPX 

tombeau j les demeures des morts ne disputent 

riiB-jotti'4e6-FHres*delaSeiney aux demeures des 

vivons? Hélas ! un jour, peut-être, le voyagetir 

n'apprençlriL'4^ Pâ-âLâléiijté quepar les pierres 
sépulcrales qu'il rencontrera çà et là dispersées* 

cription : 

ICÏ. REPOSÉ 



I 

« r 



• .\- r::: ziio: i a .\/ Adam/*'' ' •• ''• •î»->«»^n?i-i 

A la bonne fille , ••-'S •," 

"'-"-•'■ ' A là Tleitn)èAsa'(^o'tfse'y ' ' * 

.■.£■. .1. a::; „..• A-U'tènàtt'mïrt" '• ' "' '' C- • 

A lanaèle amie. 

-ioi:> - , 4 ^ . r . o:]i»d înoin/* ♦ "'^if •,.!• / •..« î 

;; r...q ii-^îîSe9'enfW«Jé'^iSé Ak*; : z'^' -^^ ^ii- ! . 



DU Pl^ tiÀGirAISE, iiy 

-* Quel bëÊM teitè d'Ordsonîfun^^tQtiel ver-^ 
^tieùx' caraelè'rê noûs est ïcx d^ièiatjea quatre 
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Auprès de cette tomi)e inteVessante , une ba- 
lustrade de fer;, en enferme une autre aux 

le Jaqu< 
ocut jcur» rciurïes'de la qepouuie numame«'au- 
'àës?u3 de la^u^e 'orilés a plân^^r ' 

ICI REPOSE 

» 

l5on cpoux , tendre père , 

rare et flaèle ami , 

il fut chéri de sa famme ehti&e ; 

de regrets éterneli sa mort sera suif le. 

Voifii d6héiè¥ie.bijé un vîéûîç '« 'f ëhiieux père 



'*"•"* • • f *■ 



<le fiiniPeip'iicHit. l!ex«tnplb ^sl^ pardu pour la 
nouinelle jgbiaçjiàoà , qui s'avance tf rs la société 
Ses enfans le remplaceront-rils y et leurs r^ge^ 
annoacent-*ik qu'ils imitent ses yertus ? % 



, t II . »... - f '».1 ff •^•«'l'.'f. 
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, . Sur le xnêm^ rang, upe toqiBje chargée d'une 
longue insci*iptian en vers ; pique vivement ma 
curiosité. La. yersindàUon poiK'roit en être plus 
correcte ; mais qii ils sont tendre^ et touchans 



les sentimens quelle exprime! 

I 

et, 4^ôM^ b.ku i9L<^feilVly^i» J1307. 

Destor a ^ c ette mère cb^rie l 
Pour eonnottre sonjcœar, et p^ar former le tî^iTj. 

^'^t^ff ytlM»"'» /T^|<»f|•> flOti 

Mëdite ses yertQs y pendant tAite ta yie. 
Honnenr «^esprit^.bontë, t^Unj % noble padev » 

/ SoQt.les titres touchaQS de 9on apotbëose ^ 

■» *!rfH fl*»'^» jTom ► • -• w • »*M i-j')-^*)! *>: 

Et de ses droits an céleste bonbenr* 



DU P. LÀCHAI5E. SlQ 

Sur la tombe modeste ou sa ceiidre repose; - * - ^ 
Que tdn ccear compatisse 4 a^s TÎyet .dpqlçtn^r^. 
' iTn fui! de ses am»s^^e,nt^étrfef . .....a 

PiaiBS ^de'ies diers ^nfattà; té fUHèstë déÀtin^ : ^^ 

'Tu( ta'ea fvcà )fU\ gëàiî^ ^oé'lé sort inhiiibam ^ '^ 

Tait empecÛë de' la connûitre. ' ' ^ 



t '::'.• • • î»i .i 
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J'avance . syr ma ^<oi^i i^eft cjP Ib sué r ;tiiK& 
tombe ihprîzcmt^k : 






^ ita».: aj-:^ T i_i. i^-- « 



^j 



, Hépri Adrien Joseph Cochet . 

.• âff^ de 3i ans.aide-* ' . 

- spns-chefwi^^mipijtâ^^ 1^ J^,4,p^^ 



T , . . , , » , 
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1 _» • • « . .f ■ • -_ , , j ■ • ■ • _ • 1 I ■ * » » I ■ > 

Trfnt bon citojenf) bon pire,' , 
Bon'cpon^y bon ami. . 



H20 MAISON 

- -■ ■• • r . i r -• . » 

Ce jeune guerrier avoit traversé les années 
périlletises de là jeSinesse ; vingt fois, peut-être, 
il av0Ît ^ affronté '^^Je «trépas sut- k- efeàmp' de 
bataille, et ^toùjounSvlè'' trépas &vk)it fui devant 
son in£répidecGûUQige«^Gouvert de lauriers, et 

décoré dé jQmtl^me. dfi Tlww^^jijir.? il revint 
dans les paisibles fie^parjs dclajcité : il s'y fit 
remarquer par une sagesse prématurée , «omme 
il s etoit distingué dans les combats par ses ver« 
tus guerrières. Une femme , selon son cœur , 
n'a d autres soins que de le rendre heureux; 
ustâuiuinêine'^il9âc(rà itôutes ses piénséé^ ce toutes 
ses affections à cette chère épôtèej «të^là Jeun€^ 
Êimilledont unchasteamourl a rendu père. Avec 
quelle joie, il se voj^ok ^enaîtce^aps cette aimable 
postérité ! Qii ils etoièiit dbuk Tes rêves qu'il se 
plaisoit à faire des jouissances qu'il goûtétoit 
dans un âge plus aVance, quand il verroit ses 
fils, dignes de soh' nom ,' mériter l'estime du 
souvef âfri par ïèuî^ YettaS éf léfife'talens ! O va- 
nité des-ë^pél^âfetëS hïitftàinéd"'" ^ ' '^'^ 

Le trépas <}iîi ^^tôîfrèrtfui dëviakitèe guerrier, 
quand^l'^brîEii^ôit'ieS' lidshrd^ «des KSôitibats , re- 
vient, l'attaque loi:squ'iL est devenu époux et 
père; et, /^çmmp pour.se yenger de son au- 
dace, le renverse et le précipite aansia tombe* 



Dû P. lachaïsk. :^tlt\ 

Je descends, de quelques jpçis le Ipngjde 

, :.'■ ',' " : ' r .IÎ'I')îf '.*'"'*, ♦♦""•il-'*»» 

TaTenuë Hè tilleuls ou plusieurs sépulcres se sopjt 
delà établis, 'Mes veuilles parcourent avec une 
Vive curiosité , ét\se fixent ènïîn sur celui dune 
jeune fille, mhumee auprès de son oncle. 11 est 
enferme dans une balustrade de iainaeme hauteur 
et de la même longueur que celle qui 1 avoisinew 

ICI REPOSE 

Françoise EgWe Thobin j * 

née k Lyon , l,e ja janvier 1796, 
déeëdée à Paris , le 3o mai 1808. 



A peine parveiine à son treizième 

printemps , elle fut rayie à l'amonr 

de ses parens ^ à la tendresse des amis 

qu'elle sut se iisiire dans un âge aussi 
tendre* Elle ne leur causa jamais 

d'antre chagrin que celui 

de sa perte. 

Ne semble-t-îl pas que cette jeune personne 
préyoj-oit sa fin prématurée,, en se pressant de 
faire le bonheur dç ses parens ^ que son trépas 
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aaa maison 

alloit bientôt plonger dans les larmes d'une eter« 
nelle affliction! Jeunes filles ^i connûtes Égle 
Thorin, prenez-là pour votre modèle; et puis*- 
siez-Tous mériter le bel éfoge grave sur sa tombei 
si la mort votis empêche d'arriver à votre quin- 
zième printemps ! 
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Monument de, madame Howard. Tombe 
de madame Cottin , auteur de plusieurs 
• rbtnaris estimés.' Ml Féline.' ' . 
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E lavaiue de tilleuls^ je remonte sur Fespla- 
nade orientale, et j'entre dans un sentier à 
droite , qui conduit aux tombeaux de la famiUe 
Fieffé et de iVl. Jaôquemarté Aii milieu de Vallée 
de verdure qui tertnîrie ce sentier^ s'élève, sui; 
]e côté droit, dans l'encointe d'un balustrade, 
une colonne de cwq. pieds de hauteur, qui sup- 
porte une urne couronciée d'une guirlande d'im* 
mortelles ; deux petits génies, d^ns l'attitude de 
la douleur • sont assis sur sa base. L'un d'eux 
tient un flambeau renversé j et l'autre , une hor- * 
loge de sable, couverte d'un voile, symbole éner- 
gique du temps qui ne se mesiire plus pour la 
jeune épouse itilitimée sous te taionument. 
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Au contour, de la colonne, on lit une inscrip- 
tîon latine dont voici la traductibii : 
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àâij MAISOl* 

Cette humble pierre convre 
•njonrd'hoi la dépouille 
J)Ak|iiite-Jqsephitt)B^]^AçoUe; 

BOIftKMPSy 

nëe à Paris ^ ëpoose 

dié M* Jean Howard. 

■•- ♦ > » 

jàncniit femme ne. fiy^* jamais plu» chère à son ëpOQZ . 

n'ent des moeurs plus douces* 

I 

Sa TÎe fut courte; 

« ■•,■•• .f « «• i'i • • I ». ' î ' ' . ' . 

mais elle fut heureuse 

• . .. f .• :» •. *' { - • t ■*' 

par ses. bienfaits | 
I' «t. parracpqmpliMeme^jt denses deyoîrs 

. dp,fil}c^.4'*p*içeji,dcmère. 

"^ » 

\ 1 :.:. die quitta la 'ne • i 

^ le ï*g avriUiBôB ) ' • »» 

' •' dknsllflétit^iâ'j^^^ . 

et au moment ou la société 
alloît profiter de ses services. 

M ,., ; . ..EUyj^9ÂÇiçi,>pl«urëc . .- ; ♦,. 

' <- » I « • I t ••*, f ( t^ r't, ./. l r. > » • » V » . *^ »4 I > .M 

de ses pf^rens^ de ses, «mis. de son ^poax^ 

• :-:" ■»:,::•; ^;I rro ,'. ; '; - • '^ . •» ^ 

et de sa soeuir pjriyee d iind excellente amie. 
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êet ëloge^'hdas! 

-•'»'•■'■ - . - ' îf • ■ ' '. î ■ ! * 

est une foîble récompense de «es Tertiis, 

conmarée à celle dont elle jpnit ^ .. ^ 

dans les cieux^ . . 
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; flemèr« le aioaun;mt j, et ,|^ ,. seul, j sous ]^ 
regards de Dieu dont Japi^si^çç o^ïni^ç^tiiî çt 
sae p^p^ei ,; .al^nig , dans . bs. mks pen^ee^. ^ 
irépas p et,^pi^i par je lug^brie^^^tacle qf^e 
. l'ai deyant h^ yeux> j'unk.a]ies.soupirs,^tn;]^s 
regrets, à ceux des .parens et. 4^^ ; ]i'^oux àé^é 
de kl jeune (emine dwt l'i^s^spUe dëpouUIe «3t 
chaque jour iiûbu^ des lanxiçs; de |a plus apgtèi^e 
douleur. Pour in^tiiger davantage^ je t^cherde 
me faire illusion... Jeinepersuiside à moi-même 
que c'est moi qui ai fait cette perte déplorable. 
Je me r^pelle ces jours deiN>nfaeùr9 de délices^ 
sitôt écoulas... Ces tendres et cbastes efifusions 
d'un aiaour :yertueux. Des nle^irs . s échappent 
de pies /eux...:Ma léte s inclm^^ 3ur .ma poitrine. 
Une vive, et, sombre doideur, m'oppresse , et je 
ne sens plus , è^ force dçî ^çnti^enjt. , ., 

< 

. Mais ^topir à-coup >i mes ^'^gards s'^^yent^ 
un transport religieux ^xiAtQ \txk% (pen^eeîj - une 

i5 



V 



froide dëpouille n'esiplusTobjet de mies médita^ 
lions ^ et le trépas a replie ses sombres voiles ^ 
pour me laisser apercevoir une intelligence 
radieuse qui me console 9 en mé montrant Té- 
temel et bienheureux séjour dont elle a pris 
possession. « Que Ton pleure ^ me dit^elle ^ h 

*mort d\me femme coupable ^ et d'ùne^Airiiutaise 
mère 9 puisque le bonheur iie^Àu^ok être h 

^i^compeUsë de celle qui a'^Ètît des hialheureux ; 
mais quefon^ rejouisse du dll^rt de celle qui 
fut Une chaste épouse 'çt tizie tétiiAre mère ; et 
que l'on s'accouttime àlpenser qix^ dlins Theor 
reuse sitûatidn oii elle se'trdiive^ ëOe nece^ae 

' <îe veiller sur llromme Vjù'bBé Jâiiha j elmiv les 
<Sidr$ lènfàns qtii Véçutient tf éllé le i»^ht de la 
vie;, et tant de pmms de son'àmdur. 
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le fètôuÂi^ v^s % ëâWh^'fle 'î^eriftire cSi 
sôttt déposés lès restés de M. Mé^rczat. À 
qùèhjues jpas, 'k liôb He k jïa?é qfùî Tenvi- 
ronne , on 'a pîyfeé%fe ' tokiibeittcïïttle et tàblL 
sôit peu élevée > ^m^ ki^udle^t^ravée cette 
modeste îûscripdèk- > • j 
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Q««Dcr<rii:9^ quç ^cpif^, ^pierre ;?ufou'r ^dei.^r 

bdles delà douleur ^ couvre les restes de l'auteur 
• câèbre de daire-^* Albe . de Malvîna . et de 
MathUde ?^ Je n'entreprendrai point de faire 
Moge/de çpttç l^vm^ ^iri^u^ljle et j?e^^\^e , 
que l'on pourvoit plac^^ f peiat-être, à 1^ ^j^tp, 
des modernes rom^nciçrs :françai3. Cet âqge, 
à dëjk ëtë fidt plusieurs fois' y et beaucoup mieux 
que je ne pourrois le composer. Je dirai seuïer 
ment qu'elle fut l'amie du vertueux Mestrezat, 
auprès duquel elle ^m^da y ayant d'expirer , 
que sa dépouille îùX pkCcéë. Je dirai aussi que ^ 
par un de ces presâentim^eas. qu'à est si difficile 
d'expliquer anitr^m^ut; que p^r çf s rapports 
ihcampréhei:^les^.que,i|Jaiiû^ë ej^ entre 
les âmes qu'^M^ unit > je ^c^^^g^^ffildame Cot- 
lin^ peu satisfaite de l'empl.acexpent oii les restes 
de son ami avoiçnt été. déposes ^ au cimetière 
de Montmartre • ajla choisir elle-xàème à là 
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ixiai5<m Lachake • celui, ok ils se tt*0UTent au*» 
jourdliui, et qu'alors elle se chargea de tous 
les soiçis qu ex^eoît la translation de .cette chère 
dépouille , à laquelle^ ^ ^iiâas ! elle ng pensoil 
peut-être pas que là si^me seroiè réunie trois 
mois après. Madame Cottin attend son amie , 
madai9e Gamier ^ dans une partie de ce ter- 
rain , dont elles firent ensémblt l'acquisition. 



• . ». t • , • • • < I 



• 1 « I k I 




• I > 



■% ■ * , » 

'Auprès delà tomËe dé madàhie'^^Cdttin , 

repose' une respectable dépouillé'^ sotiâ une 

pierre tumiilaire qui porte cèttéin5lçH|)tion : 

* 
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: miellé i?JSgi[te rtformitiL 

iéeéài i fmi le t r afr!l| x8oB / 

la plaftiparfaite , 

«rec Slàgâelçine Sosape Livikb ^ 

son cpooae chêne ^ 
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DIT Pr X.ACHAISC; a^rg;. 

., laTieiiTe ÎBConyplable. 
Nij de parems pea forlnnâ» 
tu acquit quelques biena^ 

ce. fprt aTft^ bonnewr 9 \ 

justice et probité. 
Biemaitenr de sa fimiille^ ^^ , ^ 

' écôndme ^poteR hn-méme ^ 
lib^al entérs Tindigent ^ 
3 hisseène venre , 
i€» enfuis ^i le pleurent , 
et des amis qui îe regrettent. ~ 



IJSeu a donc dàns^ toUte^ les religions de boiis 
dtorvîteurs j Vest-à-diré-, ilest done tin point 
essehtid oii se réunissent tous Ifes hommes qui 
FadoKëAt ; ainsi' qtié soilt ^rvia fils ;^ ce pokit ^ 
c'est donc k justice et la bienfaisance^ vertus 
niïsè'parables' dans le cœur''dejrhomine' juste. 
^ est fhdmnië anti-social qui ^ en* lisant cet 
elogQ si simple d^nt- bon 'ëpfonx ^ tllm bon pèr^ 
«te ^iffè; '6séra date : toMes ses Vertus ne 
fiirëttt' ijàé 4es ^des , 'toutes^ ses boni)€^ étions 
ne toéni ijù^ ée^ Ctlin^ , jparce qu'il n*èut pas 
^ <^àni!è que je ptt^fesse ? la tliorale l'absoiiV 
Biëtilécânàamherbît^iF? '^ 
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Réflexions^. Déktùiéts de TipoU. 
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Ci o M MB le ,chàHip-du Père Lachaise n'a âé 
enlevé à ragricuUurç>wC€^tç mère nourricière 
des vivans , que. dçpiri§ environ quatre années , 
pour être ajouté dfj,^,, domaines du trépas ^ les 
tombeaux n'y fprment encore ou un rang le 
long de la muraille de l'ouest-^ leouel se prolonge, 
au nord , par une montée rapide , jusqu'au 
lalUeu: d^ ll^itfplacf^mç^)!. qu-ocçupoit Ut tertasse 
<^pi;iisfpeu d^çKe );et^cçMX qiji ti/^ se^roicv^eat 
pçkA.mt cette ligiif ^ soQl; dispersas f^; petit 
p<Haftb|^>sur ^ai paU;!^ |^u.te.etbas$i4<|ur 
)9T}^Tfii^'^.le$ud-^3l. .? ; j -' , .. ' 
. : , iMbi|} voja^ se tr<>^]^ dçjnc. jachevé au bout 
dhi> ptoteàujt orjenu ftii s'éj^^qf l«is,{j()eu3^ se- 
pfdqne«'49i»f i^e, yw«^\d^|ïapjeïf) >^ \ 

j,{Pkin4e tKistes*n[^$ et de sentimens inâan- 
€oK(]ues, je rét^ourn^i ^ffrs^ ht tombeau de ma* 
dupe I^eboueher ^, dqptii, j^^. fâî|t la description 
^ws r Je ^dïs^pitf a * friçi^n^^ de qette seconde 
partie. Je m'assis sur^ef.^dio ^i»4QnBne la 
capitale; je conlçjnplai. ce confus assemMage 



de. temples 9 de monumeqs^de pdais^deiiiid-? 
sons^ de tootes^ les formes et de toutes tes lum^ 
leurs; et, comme mî autre Xencès , passant ei^ 
rerùe 1 mndmbraUe populatmi qui s'agîte sur 
cette pedte portion du globe, et qui >. chaque 
jour f se. ]f Te.j et se couche sans aucune prA 
voyàpoe dei a¥enir , comme si éle ne dévoît ja- 
mais finîr^y ]e me disois ^l moiTméiiie : Hâai 
^qu'e seront devenues y ^bms uii* stède, I4 géno4 
vadon qui me précède , là génération avec h^ 
qudlé je suis ne^h génération qin m^ suit? 
Sans doute cette resn^ des cités aura déjà vu se 
renouvder plusieurs fois la foule des vivans qui 
se pressent au jourdBhui dans son enceinte. Ses 
pompeux mcmimMns auront d'autres ^dateurs 
et d'autres admirateurs; Ses palais seront haèstà 
par des hommes qui auront ouUîe, ou iVaùrenC 
{aœais connu ceux cpii les habitent sdans ce mô*- 
ment ; d'aukres mafflstrats y fecoiat d'autres lois j 
d'autres capitainçsy sercmt racomiM^sës d'autres 
exploits; d'aiitses^v^ns seront: assis dans un 
autre In^tul} d'^diKres théâbes* Micont d'autrâs 
acteujcs; ies:enf<^is qui vieimenlde naitre, et 
ceux qui aaitroAt demain > après - demain ^ 
serjoat des meux depuis long-temps <Miblies > et 
dont les pcMtraU» enfumés et dédunés atiroi^t 



aBbt MArsow ' 

grossi 'le niobceau des meubles mutiles ^ ^dl& 
el méprisés; toutes les demeures auixmt d'autres* 
pnopriétâires ; tous les trésors auront pas$é en 
d'autres mains j^et peut-être 9 hélasl cesbriUsHis 
jardins^ «doiix iet inystérieux asiles de l'amour eft 
9b h. yolupté^iob les letes embellies par les arts 
A protégées jàt' les prés^s de' la nature ^ bra*« 
iraàt diaque année» sous de chârmans om-« 
bmges ^Iqs » déTomntes ardeisrside k: canicule > 
auront oureit leur sein |>our y recevoir la }eu^ 
ïiBise cpi j.floukra encore^ pendant quelques» 
années la verdure et les fleurs de leurs tapis; O 
rian^ et . délicieux Tivcili I alors p^t-ètre» tes 
avenues ne présaiteroiit d'autre perspective que 
celle des^ Hiau^oléès'; unefosseiar^ et prol^Mide 
«uirâ été creusée pfir les £3S5l>j:êurs^ à la pbce 
i^r VexécDierit ces danses voluptueuses » au soi| 
dos instrumens' d'une mu$i<]pie enchanteresse; 
;et les amaôisret/Iès/ danSeuse's de la: Chaossée 
^'Antki détourneront leurs regards de ta triste 
jmceinte ^ en; paissant auprès dettes* murailles; 
DéjàunmoamnenlrsépukrËdy sans doiiteprÀ- 
jcurseur de beaucoup d'autres » s'élève sous t€s 
;iKKK|uets ; tu n'es réparé du : Champ du Repos 
que de quelques centaines :de teises; prend» 
sarde qui; les rianas deisés tombetfUx ne sàietk^ 
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dent jusqu'à tôi^ et que tii i^'en deviennes ^ 
enfin ^ la première succursale! L'enceinte sépul- 
crale y du sommet de laquelle je te prédis cette 
&tale destinée ^ qu étoit-elle il y a cent années ? 
Un jardin de délices , embelli par la munificence 
d'un grand monarque. Qu est-elle aujourd'hui? 
Le domaine du trépas ^ et le dépôt àits cercueils. 
O trob fois. vanité! il faut que tôt ou tard les 
fleurs croissent au-dessus des dépouilles de ceux 
qui les ont cueillies ^ et que les épis s'engrais-- 
sent de la substance de ceux qui les ont mois- 
sonnés! . ' 
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CHAPITRE PREMIER. 
Le Ptiniemps et ic Trépas. 

* l - ... 

iE printemps, me rappeHe.aux tombeaux. Que 
Ja foule abandonne la cité ou Vhiyer Favoit sî 
long temps retenue captive, pour jouir^u milieu 
âes champs , du spectacle enchanteur de la yer^- 
xlure naisssante , et des fleurs qui ont remplacé 
lés frimas : qu'à cette douce et brillante époque > 
oli uin nnonde nouveau paroit sortirdu néant , les 
^urs les pliis insensibles s'animent d'un nou- 
veau feu ; que le vieillard doué d'une nouvelle 
vigueur, quitte le coin de; son foyer, pour par- 
ticiper à la Joie commune , et se félicite, dansi^ 

transport que lui permet encore la nature, dç 

j *^ ■' . • •*•-' • .• ' '.' 

^ voir un nouveau printemps, Un printemps qui. 



helas ! sera peut-être son dernier : pour moi f 
c'est vers les 4K>l^bi|a|i^ çpô fe, {^te mes pas ^ 
et c'^t pour cont^npler les lugubres cyprès^ 
que je dédaigne le spi^^tacle des arbres cou- 
ronnes de fleurs ^ et des campagnes éclatantes de 
yerdiire. ; * » "" * 

Mortel y qiît que^tu sob^ qui lis cetf tristes 
pages ^ garde-toi de condanmer mes motiis , o\i 
de les attribuer aux accès d'une sombre mé- 
lancolie. Estnfl^iÉn ei^t^ Igen #Qivqia9f :que cette 
saison génératrijce qui donne à tous les êtres une 
nouvelle eostepio^ i^iû»pive ïidée 4u trépas, 
«t le dessein de visiter le champ qui lui est con- 
sacré? Si la tnort ne^t point ranéantissenneni 
de lëtre humain , et si portant tes regards ali- 
delà des' bornés itiâtérielles du tombeau ^ tu dor 
couvres un nouvd ordre de choses , oii régnée 
un étemel printemjps ^ tu xnt iroM verà^ ri3iis<»i- 
nâble , quand! ^iï ine verras dipdaighér les beau- 
tés fugitives du printemps terreistre,, pour m*<é- 
levér à la bontemplation de celui qiu èniti)èllit' ^ 
jamais le céleste séjour. 

Vois ce papillon aux ailes nuancées de si vives 
couleurs, et. qui, dédaignant la terre. ,.voitige 
sans cesse de fleurs en fleur^ , comme s'il 
tten trouvoit aucune digne de le fixer; qu'étoit-il 
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^rantces^douces chaleurs qui l'ont eoaduit ^^ns 
nos prairies et dans nos bosquets? enseyeli dans 
une espèce dé tcMiibeau^ et en^doppe d*un triste 
linceul , il dormôit d'un sonuneil peu différent 
de èàin du trépas. Les zéphirs ont souflé sur Ut 
terre; leiirs tièdeis Haleines en ont pénétré 1# 
spn où lis bot ranimé t^ hideux insectes > im* 
mobiles: dans leurs cercueils > et pour les rendre 
dignes du printemps^ ils les ont embellis de nuan^ 
ces admirables > par une métamorphose plus ad-* . 
miiable encore. Quoi! ce joli papillon si léger , 
si vif y n'i^qit naguères qu'un insecte dégoûtant ^ 
et dcoit la destinée sembloit le condamner à 
naître €t & mourir sur la fange I 

Q homme ^ enfent de la terre , dont tu as em* 
prunté tes grossières inclinations^ il &ut qu'à 
l'exemple du papillon ^ tu descendes au fond du 
sépulcre^; pour iy dépouiller de ta vile exis- 
tence; 'il iajuii que tu deviennes chrysalide et 
nymphe^èt'que.tu restes plongé dans un long 
sommeil^ jusqu'à l'arrivéo de Tétemel prin-^ 
temps. Alors $ oh ! alors ^ tu t'élanceras éclatatit 
de majesté vers le jardin d^ cieux^ pour y ad-*- 
mirer les beautés^ immortelles dont celles de la 
terre ne s6nt qu'une %Ure incomplète ^ une 
â^atiche grossîèi^e. 



C'est dont moms pour m'afHigér et pleurer il 
l'aspect des tombeaux , que je renbnce aux camr 
pagnes emàiUées et aiix -vertes prairies , que §e 
dédaigne^ les ifiam< bosi^uets de Tivoli $ -et les. 
avenues solitsfires du bms de Boùlajgnie. Égaler 
/ ftient inaçces^ble' aux afiliction$> de la mort ^ 

et mx9i joies deA&^iey ]eme regardas le ibmbeau 
que comitie -lai |>romière marché sur laquelle 
nous devons tous nous placer pour iious éle- 
f . ver dans les cieux ; je me représente chaque 

} pierre sépulcÉ^le , comme celle où Ton dit que 

Jësus laissa l'empreinte de son pied^ lorsqu en. 
I présence de ses nombreux disciples , il monta 

vers son père; el si' des larmes: s'<Jchappent de 
mes yeux , «Ues ont moins pour objet- les 
habitans des tombes ^ que tes^inforlunës qui leur 
survivent. ; 

Eh! devaxit quelle tombe devrdis^je maflB-^ 
ger ? devant H:éle do vieillard , pour qui la vie 
II' étoit plus qu'tine ' source dlnfirmites , et qui , 
peut-être , e'idit mort long* temps avant d'avoir 
exhalé son demie^ stlupîr? devant celle du père 
de famille ^ ^i a ié^é ' à ses ênfeiiis Texanple 
des vertus de 'sa vie, et de rhértfique pa- 
tience de sar.itidrt>?^vtant cçUe de la jeune 
épouse , que le trépas enleva à^e longues peines 
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CMi à de vives douleurs , devsmt ceUé du jeune 
homme ou de la jeune vierge , que le feu des pas- 
sions aHoit atteindre ^ et dotit la raison en proie 
au délire des senS p auroit e'te que la vile es- 
clave de la volupté' ? devant celle de UhoÉime de 
bien , dont l'esprit repose dans le sein de Tëter- 
nel? enfin, devant celle du méchant, d5nt la 
coupàUe existence étoit le-fleau et le siuplice dç, 
^es semblables ? . * < ■'- * 

Mais , aulieu de k tristesse que la présence 
du trépas inspire à la 'plupart des hommes, 
quelle douce joie, quel noble sentiment viennent 
pëAétrer mon ccfeur I Par quel ravissement d'es- 
prit^ je me sens irànsporté de là valiee des 
larmes et du deuil, veiis Hïnniortèl séjour de k 
fëlicitël Quel magnifique speciade vient s'offrir 
à ma pensée? Qfioi'I tous ces lombeaùit fer- 
més et scellés depuis tant de siècles, s'ouvrent 
de toutes par^s, et rendent à k vie les innom- 
brables victimes du trépas qu'ils renfernioîerit 
dans leui* sein! Les générations ensevelies dafis 
lesabîmes de la mer ^ et dans les entrailles, dé 
la terre jf reparoissent ,'Se rassemblent, et prçn^ 
nent'leur essor vers ïa cél^te^ patrie, pour f 
chanter éternellement les miséricordes et. là 
puissance du Seigneur l Universelle résuri^ciiou 
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de tous les eorps , dogme aAlique > $iib)iniè et 
consolant ^ comme tu rends lés toknbes véné-^ 
râbles! Comme tuannoblis l'homme^ jtosques 
dans les hideux dëbris qu'il a laissés sur laterre I 
U est viBi , cette dégoûtante enveloppe de son 
*ame ^ ces chairs <^ij se décomposent sitôt 
çH un limoq infect^- ces ossemens qui tom- 
bent en. poussière 9* se: recomposeront un jour 
sous un nouveau ciel ^ et sur une nouvelle 
teirre, en un corps inofmortel et resplendissant 
de gloire et de majesit^f et be pied que le eereuël 
a dévoré ^ le foulera f^ vidtorieux , et le reiirer- 
sera ,. comn^e- ppur ie vengeur de ^ longue 
jDaptivieéJ Q fhiièawtçe; iofinie de l'Éternel I 
p grandeur de. Vb^«j}:lm^ l O sublime dignité 
des sépulcres; i si .mépzrisables aux yeux de 
rimpie qui n y découvre qtife la destruction 
to&le de la nature, humaine t * *\ . < 
. Convaincu , pénétré de ce dogme sacré de 
)a résurrection, avec. quel respect religieux ^ 
je m arrête devant; les tombeaux^ dont! Tins- 
crîption m annoncé* que les ossemens. qu'ils 
contiennent sont unpnécieux d^>^ .que Yvat- 
iportalité leur redemandera au jour fixé par 
)és. décrets divins I Alors, le trépas ne présente 
plit$ h mon imagination attristée ses lugubres 
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tableaux ; ce ne sont plus les hideux lambeaux 

de h mortalité que je vois sous ces ma'rBréi 

insensibles ;<: est un ange rayonnant delumièrei 

c'est comme un Dieu que j'en vois s élancer, 

pour commander au monde, et ^triompher, 

comme, vainqueur dès -sièdéartet du trépas^ 

Combien est auguste, etvrçspectable la religion 

qui ordonne à une vile poussière d espérer une 

si hauite destinée ! Sans doute . s'il e^ unq véri- 

table. croyance religieuse, ce ne peut etre^ celle 

qui en condamnant Thomme tfOut entier au 

néant , le place sur la même ligne, que. la brute y 

mais bien plutôt celle qui l'assimile aux anges^ ^ 

et le couronne de gloire et d'immortalité* 
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CHAPITRE IL 

Zic Musée de^âtiÉs-'Augustins. Le balde^ 

Zéphirs. 

* . • * 

OuE les amateurs oisifs d'un vain spectacle y et 
d'un bizarre assepib^age de ruines vénérables et 
de monumens barbarèment mutilés et déplacés , 
se plaisent à parcourir les salles et le jardin du 
Musée de là rue des Petits-Augustîns ; pour mot, 
je ne trouve rien qui ne m afflige à la vue de 
ces monumens oii Tordre que Ion a prétendu 
mettre dans leur arrangement , ne me fait sou- 
venir que d un lamentable désordre , et n'est 
lui-même qu'un désordre ordonné , ou si l'on 
aime mieux ^ organisé ; parce qu'aucun d'eux 
ne s'y trouve à la place qui lui convient , et pour 
laqueUe il a été exécuté. 

Quoi ! les tombes , les mausolées , les repré- 
sentations funéraires, ces monumens chérie, 
élevés par la 'douleur, l'adijpiriation et la recon- 
îioissance^ tiirent-ib destinés aux études des 
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artistes? La religion qui leur ofFrîl un asllé^ 
doit -elle servir aux arts y ou sont-ce les art^ 
qui doivent servir à la religion? Ce ne sera donc 
plus de latelier du peintre ou du sculpteur que 
les chefs-d'œuvres devront sortir désormais^ pour 
orner les temples ,• mais on devra les ravir aux 
temples , pour les rassembler sous les yeux d'un 
artiste paresseux et dépourvu de génie ! 

.Sans doute > il fut un temps oii l'homme éclairé 
«t courageux qui a composé cette étrange col- 
lection , rendit aux arts , aux familles , à la 
religion, un signalé service, en sauvant céS 
précieux objets de la rage des barbares : mais ^ 
aujourd'hui , quelle peut-être Futilité de la 
minutieuse exactitude qu'il a mise à les classer 
de salle en salle , selon la différence des siècles 
, qui les ont produits? 

Ofest , me dira-t-on , sous le rapport de l'art 
que doit être considéré l'arrangement de ces 
monurtens, et c'est aussi, pour l'avantage de 
l'histoire, qu'ils se trouvent séparés, comme 
les âges de la monarchie française. J'entends : 
c'est avec lés dépouilles des voûtes sépulcrales 
que vous voulez m'iapprendre l'histoire de 
France ; et c'est avec les traits de ce héros 
agenouillé * devant l^Étemel, que vous voulez* 
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instruire le jeune sculpteur à bien manier 
son ciseau. 

Qui a pu vous autoriser à enlever aux médî- 
lâtions du sage ces tor^bes consacrées jadis par 
k présence de la nia j este rpyale y pour les e' tendre 
les uqçs *à côtés des autres ^ comme de vains blocs 
de pierre, plus ou moins anciens, selon qu'ils 
pnt été mal ou bien taillés ? Autrefois , en les 
rvoyant sous les voûtes augustes d'un temple , on 
jdisoit : . helas I les rois eux-mêmes sont les victi- 
,|iies du trépas ; voîla oii aboutissent les gran- 
-deuns de la terre ! Aujourd'hui la foule irres- 
^pectueuse passe et jette à peine sur elle un regard 
•dédaigneux, en disant que ces figures sontgto^-^ 
sières! Quels siècles barbares oht produit de tek 
.paonumeps ! 

Ecoute, jeune homme qui apprends à foire ^ 
Tespif er la marbre à l'aide du ciseau ; cont«ple 
ce mausolée. Comme le marbre de la statue qu'il 
SUf^prte e^t délicatement travaillé! Gomme les 
Jraits de cet homme sont vivement et naturelle- 
: inent exprimés ! Comme la draperie iqui le cou- 
^yr^.est délicatement, onduleusement et molle- 
pient sculptée! Imite c^ chef-d'oeuvre , et tu seras 
mi Girardbn, , : 

Qui pei3tseroit . que cçat Fimagé du grand 
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cardinal de Richelieu ^ ce portrait sublime qui 
seul sufiîsoit à l'omement d uii des plus beaux 
temples de la Capitale , qui va servir d'étude à uu 
Jame statuaire qui ne connoit ce grand homme 
.que de nom ? Oh ! avec quelle admiration , avec 
quel respect, le Français et l'étranger contem-» 
ploient çé ma^ifique mausolée dans l'asile reli^ 
^ieux d'oii l'a chassé une rëvolfilion ennemie de 
la tranquillité des morts comme de ceUe des 
Tivansî Pense-t-on que dans l'atelier oii il se 
trouve aujourd'hui , la majesté de Pierre-le- 
Grand se fî^t abaissée devant lui pour lui rendre 
l'hommage le plus glorieux !.. 

En sortant de ces salles oU la sagesse n'a que 
de tristes réflexions à faire *sur ces terribles vi- 
cissitudes qui transforment les sépulcres en oh*- 
jets.de curiosité, j'entre dans une espèce dé 
* jardin irrégulier', çà et Ut décoré de tombeaux^ 
d'urnes et de statues. C'est > me dit«on^ l'Elysée 
des grands hommes dont les restes ont échappé 
aux profanateurs des monumens funéraires. Je 
lis , en eflfet ; Ici reposent les cendres de Molière j 
ici sont renfermées les cendres deLafontaine ,etc. 
<iomiîient ^se fait-il donc que les ouvrages de ces 
écrivains célèbres aient tant de charmes pour moi , 
^t que je dcm^ureiasensiblç k kyiAedes urii^es oii 
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l'on m'assure que leure restes sommeillent? Ah! 
c'est que je n'ai aucune certitude au sujet de 
lavërite des inscriptions; et que je me demande 
si ce jardin a e'té plante' ^oury recevoir ces mo- 
numensy ou si ces monumens ont e'té placés 
dans ce jardin pour le décorer. 

Je continue mon voyage; je passe devant h 
poste aux cheviilx dont l'entrée se trouve dam 
l'enceinte de l'ancien cloître de Saint-^rmaiiw 

des-Près De quelsentimoit d'horreur, je me 

sens tout-à-coup saisi !.... Journée des deiàx est 
trots septembre A« Je détottme mes regarck et 

ma pensée Que ces jours af&eux soient retranr 

chés de nos annales! Que les siècles futurs n'en 

«sent point l'histoire î Je me hâte ; Je cours, 

et bientôt se présente à moi la vieiHe porte de 
l'ancien cimetière de la paroisse Saint-Sulpice. 

,Quel hc«nme au cœur honnête, seiBihIe er 
religieux, n'étoit pas incSgné, en hsant, il y 
a quelques années, au-dessus de cette porte 
vénérable , cesmois impies : Bal des Zéf^irs^ 
à côté de ceux-ci, iï<w uUrà metas requies^ 
cimt, beatam resurrectionem expectan^ 
tes: Dans cette enceinte. Us reposent dans 
Vattetile de la bienheureuse résurrection. 

Sans doute , il est sage de jeter «n voile suf 
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tant d'abominables excès dont la plupart des 
auteurs ont disparu de la terre des vivaris, et 
dont le peuple français ne conserve le souvenir 
que pour le de'tester : maiç dois-je passer sous 
silence ces scènes sacrilèges dont un champ de 
V mort etoit deyenu le the'âtre? Quel trai| peindra 
jamais mieux cette folie révolutionnaire composée 
du délire de toutes 1 es passions, qui a voi t chasse' les 
idées raisonnables de tous les esprits , et les affec- 
tions vertueuses de tous les cœurs, que ces danses 
exécutées au-dessus des cercueils et des osse- 
niens de vingt générations ? Quoi î dans la vaste 
solitude du faubourg Saint-Germain , n j avoit* 
il donc alors aucun espace où ja débauche pût se 
trouver à laîie ? Tapt de familles désolées de- 
voient-elles être encore persécutées dans les 
dépouilles de leurs* ancêtres ? Et le pauvre lui- 
même ne devoit-il pas trembler de la profana- 
tion que l'on fesoit du dernier asile qui lui a voit 
été réservé ? O honte ! O scandale d une inso- 
lente et barbare impiété ! Là oii la sagesse fait 
entendre sa voix avec le ton de la plus énergique 
austérité , oii le néant dé Fhomme se montre à 
tous les sens, une foule de jeunes débauchés 
et d'impudentes prostituées, venoient briser sous 
leurs pas les oeseraens arrachés du sein de la 



terre! Les désirs^ de Tamour se mâoieht par 
Wie aUjance exécrable aux idées de la mort ! Les 
banquets se plaçoient au-dessusT des membres 
.épars des aïeux de cette jeunesse en délire! 
«Ainsi y le barbare Atrée fit présenter a son frère 
Tbyeste au milieu de la joie d'un festin j les. 
membres palpitans de ses enfans, ^ 
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CHAPITRE III. 

JLe faubourg Saint - Germain/ Le jeune 

infortuné. 

V 

; Jr ouR me rendre au cimetière de Vaugirard ^ 
je devois suivre la rue du même nom , et passer 

. devant 1 église des Carmes. Je ne sais quel pres- 

^ sentiment m arpete au milieu de la rue des 
Fossoyeurs J'entends les cris des victimes 

. Je me rappelle des noms qui me furent connus ; 

. je reviens sur mes pas, et j entre dans une 
longue et large rue du Faubourg Saint Ger- 
main. 

Quelle solitude ^"«t quel silence régnent dans 
Tenceinte de ce faubourg , naguères si bruyant 
et si peuple ? Que sont devenus les anciens et 
illustres habitans des palais qui ea couvrent la 
surface ? Oii sont tous ces noms historiques qui 

* 

brilloiept inscrits en lettres d'or sur le frontis- 
pice de ces palais ? Oii sont les '&miUe^ qui les 
portoient ? €ki sont les tombeaux (jui ont rççu 
i ces faijiilles ? H^las ! les tombes elles-mêmes pfit 
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disparu ; Que dis-je ? Illustres rejetons de Tan- 
tique maison de Laval ^ allez sur le chemin du 
cimetière de Vaugirard ; et vous verrez peut- 
être encore le marbre qui couvroit la tombe 
de lun de vos aïeux 9 et vous y lirez le nonai 
de très-haut et très-puissant seigneur ^ marquis 
de Laval , chef des armés de sa famille, j'ai, 
vu ce marbre y mutilé , et qui avoit été enleva 
d*un temple de la rue Saint- Antoîne ^ expose à 
la. vue des passans, près de l'atelier d'un mar- 
brier qui, sans doute, ne sait pas que tes 
sépulcres sont des titres précieux pour les fa- 
milles, quand elles ont perdu les autres. 

Le faubourg Saint-Germain n'est donc phis 
lui-même qu'un vaste tombeau , oit sont ense- 
velis dans chaque rue et dans chaque palais , 
les titres et les dignités que de vains déclamateurs 
appeloient les alimens de la vanité et delorgueil, 
mais que lliomme raisonnable regardait 
comme des objets dignes par leur origine et 
leur antiquité , de la vénération des peuples. 
Aussi , combien d'utiles illusions détruites avec 
eux! Aujourd'hui , il n'y a plus fle lointain. Tout 
est nouveau , tout est vu dans sa grandeur nalu- 
reHe : tout est mesuYé par une froi de géométrie, 
et le compas philosophique 'oblige toute espèce 
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tdlllustratîon de se placer sftr une Bg^e dont on 
découvre d'un toup-d œil les deux extrémités. 
En vain, on s environne aujourd'hui de luxe 
et d'opulence ; le présent est là pour dissiper 
un prestige qui n'en impose , que lorsqu'il est 
l'ouvrage des années et des siècles. 

Quel est cet homme rayonnant d'une joie 
orgueilleuse , qui sort de ce palais , porté dans 
un char éclatant de dorure? Quelle est son 
origine ? Couch^-t-il dans la chambre de ses^ 
aïeux ? Ses regards se promènent-ils autour 
de leurs p^rCraits ? Peut-il dire à ses fils ; voilà 
T05 modèles , comme ils ont été les miens ? j 

Dans ce momi^nt passe un jeune homme 
qui sans ^ire la moindre attention à cet heureux 
favori de ia fortune , porte sur le palais de 
tristes regards. Il s'arrête; des larmes coulent 
de ses yeux j je l'entends qui soupire j je m'ap- 
proche de lui ; je lui demande le nom du pro- 
priétaire de cet édifice. -^ Son nom m'est in- 
connu , me répond - il , ou plutôt je n'en ai 
pas conservé la mémoire. — Cependant , vous 
xne paroissez considérer ce palais avec iin viC 
intérêt. — Sans doute : c'est; dans son enceinte 
que j'ai reçu le jour... Je vois d'ici la chambre 
cil ma tendre mère me prodiguoit ses soins et 
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sfes careÎ5Sé$l;Tout auprès , est le cabki.et oK mcffi» 
gouvemelA' me donna les premières ' leçons de 
la vertu. — Votre père éloit donc 1©^ proprié- 
taire ?... — Assurément. Ces lietïx fureat son 
berceau y ainsi que celui de mes soic^pes. Oh î 
quelle consolation ce seroit pour moi ^ si je pou^ 
vois Voir encore une fois ^ le vieux domes- 
tique qui veiUasunnon, enfance... Hëlas! qu'est- 
il devenu ?... Ah ! ^ans doute , il est mort infii me 
^t malheureux , en prononçant leùom de mon 
père et le mien..;- Si du moins, on avoît con- 
servé ici quelqûeismèubles dèraafamiHe, comme 
le portrait de mon père , ou celui de quelques- 
uns de mes aïeux ! *— Sensible jeune homme , 
qu'auriez-vous fait? — Pour contempler ces 
chers objets de tnon respect et de Aon amour , 
hélas ! que n'aurois-je pas fait? Le croirez- vous? 
— Parlez — Je? me àerois peut-être voué aux viles 
fonctions de la domesticité ? — Est-ce q^ae H 
fortune vous auroît imposé la loi d'une telle 
humiliation ? — Non ; mais lamour iîIiaL 
— Sans doute, vous- n êtes pas aussi Heureux 
que votre naissance vous avoît donné , pour 
ainsi dire , le droit de l'être. — Il ne me reste 
plus rioi dun immense patrimoine... Chaque 
'jour je mange un pain trempé de mes larmes , 



DErVitlGlRAEp. b5& 

|t chaque joiir ne mé fait espérer pexir le lendé^ 
main qu'une existence plus pénible encore pair 
mes riegrets qu.é par mes privations ; niaiâ ne 
pensez pas que je m abandonne à un lâché 
désespoir. Si la fortune a pu me ravir les titres et 
(opulence de mes pères, il n'est pas en son 
pouvoir d^ m'avilir , c'est-à-dire , de.m'enlever 
la grandeur d ame , et les généreux sentimens 
qui étoient héréditaires dans ma famille. —•Si, 
vous vous f eisiez connoître !•.. — A Dieu ne 
plaise que je devienne jamaisi un importun 
soUiciteur. Eh! que pourroit-on me donner 
qui pût me dédommager de tout ce que j'ai 
perdu ? Sachei,, Monsieur , que si j'acceptois 
ou de l'argent , ou une place , je perdrois dans 
Imstant le droit qui m'est si précieiix de me 
plaindre , et celui , sans doute , de m'énorgueil- 
lir à mes propres jeux. Que gagnerois-je à 
devenir riche aujourd'hui? avec la pauvreté, 
je ne dérogerai point, et s'il faut qne j'aille 
cultiver la terre, je planterai mon épée% la 
tête de mes sillons. — Voilà de nobles senti- 
itiens^ et bien digjies de l'ancienne cheva- 
lerie. — Plaise ^ Dieu qu'ils deviennent plus 
communs , et que Ton fasse consister* la vraie 
gloire moins dans l'éclat des richesses | qu« 
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dans celui des belles actions qui ont illustre 
les anciens chevaliers français I 

A ces mots , ce vertueux, et infortune jeune 
homme me quitta au détour d'une rue, -en me 
laissant dans l'admiration de sa noble fierté , et 
de son tendre attachement pour la mémoire de 
ses aïeux. 
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CHAPITRÉ ÎYi 

L'hôiet des Inualtdes. Le vieux ScidaU , 

OALUT ^ majestueux et vénérable monument 
de la puissance et de rhumanité dun grand 
tnonarque! Quel touchant spectacle offre à 
l'observateur , là nombreuse famille c(ui ha- 
bite ton enceinte ! Que j'aime à voir confon- 
dus dans rëgalité militaire ces jeunes guerriers 
inutiles dans les combats > et cas vieux soldats 
.qui> loin du bruit et du tumtdte des camps^ 
aiment tant ^ soit à racbriibr > soit à retracer les 
exploits qui put illustré leur carrière I Quelle 
est intéressante cette mâle simplicité dé leurs 
discours ! Comme leurs récit^ sont naïfs et leurs 
réflexions judicieuses t Quelle différence des 
mœurs de ces braves gens et de celles des au-^ 
très classes de la société I Quelle opposition on 
peut remarquer entre le langage et les ma-- 
hières de ce jeune héros couvert d'honora- 
bles cicatrices, et décoré de l'aigle d'honneur^ 
et la conversation > ainsi que la contenance d« 
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», 

ce jeune élégant , amolli par les délices de la 
capitale ! 

Écoutons le premier. Tout est vrai , naturel 
dans son langage. Aucun mot précieux ni recher- 
ché ne ilonne de leclat à sa conversation • et n'an- 
nonce en lui le désir de briller. Il dit ce qu'il 
pense; il parle comn\e il sent , et l'expression qu'il 
emploie est presque toujours celle qui fait le mieux 
connoître ^^s pensées ou ses affections. Combien 
sa politesse est douce et franche en même-temps ! 
Combien son amitié est vive et* durable! sur 
quelle constance y sur quel aniour d une invio- 
lable fidélité peut compter la jeune fille qu'il a 
su charmer malgré sa jambe de bois et le bras 
qui jui manquel Car ne pensons pas queses glo- 
rieuses infirmités rendent son commerce difficile: 

< 

s'il souflfre , c'est en silence, et soa ami ou sa 
compagne tt*ont que [peu de frais à faire pour 
le consoler. • 

Sans doute , les passions^ et les plus vives 
•peut-être, bouillonnent dans spn cœur; peut- 
être , une éducation négligée et de funestes 
•exemples , afToiblirent en lui les principes d'une 
morale' austère , lorsqu'il vivoit dans la licence 
des camps ; mais dans la respectable école oji il 
passe sa vie ^ quels exemples de vertu le ,rap- 



]pelliE(at à chaque instant aux devoirs . (je l'hon- 
tiête homme ! Quelle puissante influence a sur 
lui la grande société dont il est membre! Qui 
peut calculer l'influence de lexpenence et dé 
la sagesse de cinq cetlts vieillards sur . lesprit 
et le cœur d'un jeune homme accoutume 
à vivre au milieu d'eux I 
. Comment les plus respectables Vertus ne 
règneroient-eUes pas dans une famille composée 
de trois mille hommes ^ dont honneur est le 
Mea et le principe conservateur ? 



. « Donnez-moi , je vous prie , monsieur > une 
prijse de tabac ^ me dit en m'abordahtun vieux 
soldat , dont la tête étojit couverte de cheveux 
de la plus éclatante blancheur. — r Volontiers , 

HJbrave homme, -r Je vous remercie ,.Vjous me 
rendez-là un grand service , c'est ma plus douce 
jouissance* Sans doute , vous venez visiter notre 
église. Si vous le trouvez bon ^ . j aurai thon- 
neur et le plaisir 'de vous jr accompagner* -^ 
Neprenez^as cette peine. — Oh! je puis vous 
assurer que je n,'éprouve jamais plus de plaisir 
que Vorsque j'entre dans la maison de Dieu ^ 
pour y méditer et prier ; que d'autres «e plaisent 

, à la promenade, àu3^ conversations ^ aux jeux^ 



* ' 
1 

I 

I 

■I 

I 



A6o CÎMÈTPrERÊ 

• • • . 

à là bônnô chère ;' pour moî^ le charme de iiii 
vie consiste à mTiuniilier sans cessé devant ce 
grand Être , dans Foubli duquel j'ai trop long- 
temps vécu* Voyez- VOUS) mon cher monsieur, 
^ mon âge on sent vivement leibesoin de la piété; 
et Ton ne tr^ve rien dé plus consolant cjtie d 'in- 
voquer y dans son saiiït temple , le père des mi-' 
séricbrdés, ce Dieu si bon qui veut bien agréer 
fe repentir du vieillard, cbmme les hommages 
du jeune homme* — Voilà des sentimens bien 
dignes d'un cœur vràinîérit chrétien. — Pourquoi 
ne les éprouverois-je pas? Si j'ai servi César 
dans mon jeune âge , il est iàssurement très- 
converiàble qufe je donné à'Dîeu les restés d'une 
vie infirme et souflFranté ; trop heureux rpxe jje 
serai, sll veut bieri pardonner 3i mon repefalir, 
et agréer mes tlerniers sentimens. D^lllèurs^ 
pour qùèlcjues instans que fui encore à vivre f 
autant vaut - il que je tenblicie sur - lé - champ 
au monde de 'bonne volonté, que d'attendre 
que le 'trépas m j contraigne.'— Quel âge àvez- 
voùs, homme respectable? -— Quatre-vîfigt- 
' quatre ans j mais ce n'est qû^n songe, et ce n'est 
que depuis le moment oii j'ai commencé à servir 
Dieu , que' je pense avoir vécu. — Il faut espérer 
que la bonne santé dont vous jouissez, vous pro-^ 



curera encore quelque iinjaëes dç \m^ — Qiie 
m'importe la vîe ? Ce h eçt poia^ la iport que jçre- 
doute. Après laToir bira^ée et vue de près^tant d& 
fois èuv le èhatnp de Ijat^itte; ce n'f st pa$ aujout- 
d'I^ui gue ]en serai efiraye', r- Quel ^st jlpnc le^ 
sujet de vos craintes ? -r S| j espère et in^:ûcaiâe 
dails la miseVicorde de EMeu,i je vcrus' ^yoM^^i 
que j appreTiende vi v'emeftt. sa )j|iistice h^ : 

Nous entrâmes dans 1 église, et ce bon vieillard 
me quitta en me serrant la main avec aSection^ 
Un respect profond se manifesta dans sou main- 
tien, et la sainte joie de la vertu brilla sur son 
front , quand il se fut agenouillé auprès de ses 
vieux camarades, pour unir ses prières à celles 
qu'ils adressoîent au Dieu des arrbees^ 

Ohî de quel sentiment profondément reli- 
gieux , je me sentis pénétre à l'aspect de ees 
vieux guerriers prosternés sur le pavé du temple, 
et invoquant par leurs soupirs la clémence de 
rÉternel! Quelle sérénité étoit répandue sur 
leurs fronts chauves et cicatrisés \ Combien leur 
humble maintien avoîi de majesté ! Avec quelle 
émotion je remarquai sur leurs traits rheureuse 
union de la sévérité militaire et de la douceur 
évangélique î Que l'impie vienne un jour con- 
teropler c^ noble et touchant spectacle j et 
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qu'il essaie d arracher de ces cœurs vertueux, 
les sentimens- consolateurs que la religion leur 
inspire ! Pour moi , sans -aller plus loin, et sans 
même élever mes regards vers les trophées de 
gloire^ suspendus aux voûtes du sanctuaire ^ je 
me prosternai non loin de ces vénérables ado- 
rateùrs de Dieu^ et il me sembla que la majesté 
divine habitoit au milieu d eux. 
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CHAPITRE V. • 
Situation du cimetière de Vaugirard. 



.y 



Auprès de là barrière , et du grand chemin de 
Vaugirard , à droite , est un terrain en carre 
long , entouré de murailles» Cette enceinte qui 
n a rien de comparable avec le champ du repo^ 
sous Montmartre , encore moins avec le vaste et 
pittoresque enclos de la maison du père La- 
chaise^ et dont les bruyantes approches n'ins- 
pirent ni recueillement ^ ni respect ^ est pourtant 
le dernier asile destina aui^ habitans de ce ma- 
gnifique faubourg couvert d un si grand nombre 
de palais et d'hôtels somptueux. Non-seulement , 
il nç présente aux^regards , rien qui puisse em- 
bellir le lugubre aspect des tombeaux | niais il 
ofFr^ le plus frappant contraste avec les deux 
autres champs mtortuaires dont j ai fait la des- 
cription. 

Les environs de celui de, Montmartre , et de 
la maison du père Lachaise , n'ont rien , du 
moinS} riei^qui choque l'homme sensible et re-- 






)igieux qui y va méditer sur les tozzibeaux s et 
znêxQe le silence qui y règne , ne peut-il que fa-w 
vpriser les réflexions delà pi^té ou delà douleur^ 
Mais quel homme religieux ne doit pas gémir 
de rencontrer sur la lisière d'un gt*and cl^min, 
et à rentrée 4'un faubourg célèbre , par les 
orgies du peuple^ tin cimetière,.,, un asile es-t 
sentiellement consacré au repos, au silence , et 
aux larmes des fs^milles? quel indécent voisinage 
que ce cabaret, des fenêtres duquel la vue des 
l)irveurs s'étend sur les sépulcres , quetljî doit 
étire l'indignation du tendre fi|s qui vient pleurer 
sur la tombe de l'auteur de ses jours , et de la 
jeune épouse qui vient arroser de ses pleurs les 
cendres dé son époux , s'ils entendent tout près 
d'eus , les chansons de la débauche ! oU est 2^ 
bienséance , où est le respect public envers les 
sépultures? ^ . , 

N'y avoit*il donc dans les campagnes qui 
livoisinent la capitale du côté de l'occident^ qu© 
ce vieux et mesquin cimetière à donner aux 
inhumations du faubourg St, Germain; et la 
cime du Mont* Parnasse si avaiftageusement 
exposé à tous les vents, ne pou voit-elle pas être 
(lussi bien occupée pî^r des tçin^bes^que par de^ 






guinguettes? *^ temps !'ô reVolutions ! ceHç yiçillç 
et fière noblesse qui naguère ne senorgueillis'- 
soit pas moins 4e ses mausolces que de ses pa-»' 
lais, n'a plus d'autre perspective que la sépulture * 
du pauvre j et comme si le'galité qui la persecu^ 
tée, hutniUi^e de toutes manières , netoit point 
ei^ore satisfaite dé l'avoir ^souvent, abaissée au 
ilessous de son niveau, elle k foule encore après 
la mort , en plaçant ses tombeaux au dessous da 
ceux des plébéiens de la ohaussée d'Antin çt du 
faubourg St; Antoinç î est-ce le hasard ^ otx' la 
proyîdence qui l'a aiftsi ordonné? cfueile que 
sôit la cause de cette singulière disposition y c'est 
. une chose Ken digne d'être remarquée que les 
habitans de ce faubourg Stt AntGéne^y qûiiks 
pt-emiers défendirent avec tant de chaleur Ic^ 
droits de l'égalité politique, et qini, la plupart, 
fie subsistent que du travail da.leupj& mains., 
aient obtenu poijr leur diamp de mcrt ^ lia eib- 
clos qulpour Fétendue et là pecs pécâve , pout 
le disputer aux plus belles maisoip, de pkusanœ 
des environs de la capitale} et qùë lea pius^ i^ 

' J'ai appris que -ce ciolotière ne t^jdera pa» <]*ctre 
ferme, et qu'il en sera ^tpbli nn antre dao» la plaine de 
Mont-Rou^e. Qiie ce prpjét reçoive bitntÀi soii éifo4-^ 
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lustres familles soient déposées et confondues ^ 

pêle-mêle , avec toute la classe plébéienne, dans 

un terrain étroit , bas , sans aspect , et situe 

auprès d un grand chemin , et sur la route des 

guinguettes. 
Je le sais ; peu importe à une insensible dé' 

pouiUe y de reposer dans tel ou tel endroit : (jue 
ce soit sous un pompeux mausolée , ou dans la 
fosse commune , que le trépas lait emprison-, 
née, lange de la résurrection n'oubliera point 
de la réveiller; mais, si ]ps honneurs que Ton 
rend à la^mémôire de c9ùx qui se sont retires 
de la vie , ne peuvent les intéresser , qui peut 
douter qu'ils ne soient vivement autorisés par la 
religion,' par la morale publique, et par le res- 
pect des familles pour elles-mêmes? par «la re- 
ligion, dont les dogmes sublimes, nous repré- 
sentent le corps humain , comme le temple de la 
divinité , et destiné à partager un jour la gloire 
et la félicité du souffle céleste qurl'anima : par la. 
morale publique i parce que les honneurs que la 
si^dété rend'à la mémoire des morts, sont un 
devoir de reconnoissance dont elle s'acquitte en* 
vers les Êimilles auxquels ils ont appartenu , cm 
un devoir de justice pour les services qu'elle en a 
reçus, ou un devoir de décence et dhonnête^ 
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té et d amour qui la fait considérer et chéHr 
des individus qui la composent : enfin , par te 
respect des familles pour elles-mêmes j en effets 
quel éclat ne rejaillit pas sur ses enfans, du sé- 
pulcre d'un vertueux père de famille ! quelle re- 
commandation pour eux que Ténumération de 
ses bonnes qualités ! combien leur tendresse fi- 
liate, leur douleur^ leur reconnoissance , ex- 
primées par le langage muet des symboles funé^ 
raires, doivent leur attirer d'estime et de con- 
fiance de la part des hommes religieux qui 
portent leurs regards sur ces touchahs témoi- 
gnages de leur amour! oh! combien je révère 
la jeune épouse, ou Je jeune époux, qui m'ap- 
prennent que là moitié d'eux-mêmes est renfer- 
mée sous cette tombe , et que leur douleur^est 
au-dessus de toute consolation! Un époux dé- 
bauché^ une épouse infrdèle,ne se font point 
élever de monument, l'un à l'autre. 
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CHAPITRE YL 
Zes martyrs des Carmes. ' 

Une seule pensée, mais une pensée douloureuse 
et sublime, occupe mon ame toute entière, dès 
les ptiemiers pas que je fais dans ce triste champ 
de mort. Salut , illustres martyrs qui reposez 
dans cette enceinte I salut, ombres vénérables du 
vertueux Dulau , et de ces deux Larochefoucault 
que le sang unissôit moins e'troitement que leur * 
ei^mplaire piétë! 3AÎ,ut, ministres de Jésus, 
troupe invîneible do heVos chre'liens qui « non 
loin de ces myrs, vpus offrîtes au glauve des 
persécuteurs , et qui , en expirant \ demandiez 
au ciel le pardon de vos bourreaux ! 

Aucun monument ne s'élève sur la fosse oit 
ces innocentes victii^oes furent jetées, après leur 

* La fosse ou cefP*oiipe de saîntd^ fnt jeti*^ se trotive e» 
face dt Kl petite porte dn milien , par oii Ton entre daiii 
\^ mariais voisin, i 
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Âenglante exécution : mais leur glorieuse mé- 
moire vivra aussi long-temps que la religion et 
l'honneur seront des objets respectables parmi 
^ nous. Que Ton me donne des fleurç , je Ifes repan-» 
drai , à pleines-niains > sur leurs augustes dé- 
pouilles* 

Heureux ministres des autels , qui ^ après d ef- 
froyables tempêtes , vive^ paisibles à lombre du 
sanctuaire, ici reposent vos plus beaux modèles* 
Imitez leur he'roïque patience^ leur invincible 
fermeté , et leur inaltérable douceur. Soyez 
comme eux inébranlables au poste qui vous a été? 
confié ; comme eux sachesi résister à Terreur , et 
aux vices , en vous soumettant à l'autorité qui 
vous protège j doux et humbles de cœur , attirez 
à révangile, par un langage it|pinuant ^ les 
" hommes assez malheureux pour en mécon- 
noitre la divinité. 

Mais au lieu de donner des conseils à ceux 
qui sans doute , n'en ont pas besoin , c'«^t moi 
même qui dois m'instruire par ces illustres 
exemples. Que j'apprenne donc à chérir et à res- 
pecter cette religion de l'évangile pour laquelle 
un si grand nombre de ses ministres ont répan- 
du legt; sang l que je reste invariableinent aUaçii« 
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à cette divine croyance à laquelle ils ont rendu 
un 3i éclatant témoignage ! seroit-ce l'erreur que 
rhomme pourroit ainsi deTendre au péril de sa 
vie? u Je crois volontiers > dit Pascal ^^ des té- 
moins qui se font égorger w. C'est là une dé- 
monstration bien supérieure aux calculs philo- 
sophiques ; car, quel mathématicien aflfronteroit 
la mort pour ^ne formule algébrique. 
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CHAPITRE VIL 

• Pauline Godillon. Madame Caplin. Mademo> 
seïle^deline. Madame de ForceioUeè Ma^ 
dàmeHerwiné 

A gauche /et près de llàngle fbrme par la 
muraille dé Fouest et par cefle du midi^ s'âèye 
dans une enceinte de verdure un tombeau de ga-« 
zon véritable Tumulus y et tel que je n'èïi avois 
pas encore vu de semblable. A travers un épais 
bosquet de syriiiga,de roiers, et d'autres ar- 
brisseaux odoriférans, j'aperçois une pierre ver- 
ticale, sur laquelle je lis. l'inscription suivante^ 
en écartant le feuillage , à chaque mot que je 
transcris : 

AUX MANES 

Panline Godillon , 
)êI^ dëcédëllPlo ans ; 

^ V'aiiiîti^ recoonoUsânte : 
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* Qnai}J< ma mqrt^ cher ami , t'accable de éoaledr j . | 
Moi , je repose en pait , et je yls daiie tôff coeur* 

Jîst^ce lamour , est-ce Painitië qui a dicte 
cette inscription ? Si ç est l'amour , quelle ré- 1 
flexion lai-je à fai^e? Si c'est laniitié^ je jouis^ 
et je plains Tarai , veuf de son amie. 



Stir une petite pierre noire ^clouéci à la iilu- 
faille de 1 ouest ^ je lis : 

• y • • , • ' 

s. 

f CI REPOSE ' 

Wè W. Oaiqhies , 

l . - . ^ . , y 

eponse 
an sënatènr Hermit ^ ' 
àiciàét le xii ycntâie^ 
• . ang, 
âg^ée de ifi ana* 






Bonae «p ijmc Loti qc amie j ji 

t âfra 1( iiff*teiii p» ^ 



«lie cst,.et âWa 1( iig^*teiiip» 
regrettée. 



. La sknplioiM ^ cb fnotiiiî^^^^t ^ ^^ <^ttisl 
inscripltoii yu)fait ,l'âoger4É:d'ép^U^>qut:i^ èf 
ôrdoiinés ^ et de k femine ^vékiÈt^Èisé' qf ui éii e^tr 
l'objet L'exprejçsion (^e^ la ,^r4ç 4ft^Ç"r ^st 
courte ^ et la vertu n'iaspire que de modestes 
elogesk 
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I 

. Jfe Vâls^j# tîëîfeî'dfeui ci^ik t(é ^îsnoîr^^ilil 
jpeu éloignées Fune de Faiitré > 'attirent nion at-» 



tentiouw Sur celle, qui avoisinela niurâille. on 
écrit ces Mots ^ enviroançs de. larmes i 

r • • V 

tôt sur l'autre^ . .... r. 
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décëdéeJbéÂjttllet i8o6i 

, Heureràiesn^ïte cîuî sont àltacîtes à là trbîx ! 
heureuses les aines qui entr^rèiil dàhi? Teterfiii?,' 
seus les auâpiô^ de ce sigiiè désahitet'dèpar-^'* 

i8 
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9^ .jCMtEJTJtllflfiJ ; 

don! P cfpisidifme^^ipubsë-je', eii;iiioujrant., 
yà ^içrner cppfi?çi;im6n cœùii^ é&rte tenir atta- 
çhéd contre, ipjieslwres;!^: i ^f ^^ t- . 



^>i. ' ,v.Mt -îU. t^J^> l^'î \ 
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Je fais quelques pas , et je m'arrête devant 

C^pst celle ou. repose: , " .,.î ,. . 

aÂigrëTÎlle de Laprée , , 
Veaye Marcotte de Force ville, 
iécéàée te o janyler i^o8. 

Elle fut pendant sa yie 
bonne ëponse et bonne mèrej ' ' 
elle emporte arec elle 
les regrets de cinq enfaus , 



.cio^\ Jotia4cirëeV3c»' j:)*^*> 



Q^eUe di^tJ?Rç^f;în§)3i^^ Je ,1^ 
^9>V^H?^^^»^^fi*^^*^^ "^^^ ^^^ c™q en- 
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proche tette distance énorme ; et la tendrç mère 
vit encorp^ au f*ond du cœur de ceux qui lui 
doivent lexistencei Elle n'est pas morte toute 
(entière ^ et ses affections liiaternelles se sont 
changées dans la reconnoifsaiice et la douleur" 
de ses enfans^ 
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CHAPITRE Vlil. 

M. Sabbatàer de Cabre. M. Poulain. 
Madame Bertrand. Madame de Caulain- 
court. 

CI-GIT 

I 

Honore-Auguste 

Sabatieb de GABaS) 

d^c^df^ le 24 ^®p^« iSoit 



/ 



Le meilleur des ëponz ^ 
Le plus tendre des pères | 
^mi sûr et fidèle. 
Sa veuve désolëe 
a voulu consacrer ^ 
par ce simple monuntent ^ 
sa tendresse pour lui , 
ta vénération pour sa mémoinfe% 
et afin dé pouvoir venir pleurer 
• quelquefois sur sa t ombe* 



Celte tombe paroit à peine, elle est fixée" 
contre la rhuraille, el auprès dun vaste monu- 
ment. Mais le nom de Fhomme dont elle 
montre, pour ainsi dîre> la dépouille, est celui 
dun homme de lettres, et qui, pendant sa vie, 
quelquefois prononcé par les amis de la bonne 
litte'ralure. 

Quel est lé destin des gens de lettres ! ils font 
un peu de bruit pendant leur vie; on admire 
leur génie; on loue leurs ouvrages; et après leur 
mort, c'est à leur épouise qu'on laisse le soin de 
conserver leur nom, et de pleurer sur leur 
tombe! assurément, ce n'est J)as de la science 
qu'Horace a voulu parler, quand il a dit, ^i/6- 
îatam ex oculis qilœrimu^ invidi. 



Auprès de cette petite pierre placée pour indi- 
quer l'endroit oii repose M. Sabatier de Cabre , 
s'élève contre la muraille , un vaste sépulcre 
d'une remarquable simplicité , devant lequel de 
jeune cyprès élancent leurs rameaux verdojjtail*?. 
Ce monurnent est consacré 
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A LA MÉMOIRE 

♦ • • 

De demoiselle Pélagie- Jeanne Roobr ^ 

épouse d'Etienne Bertrand , 
Secrétaire^général j garde des archirea 
de l'administration des monnaies ^ 



J^pouse respectable. 

mère tendre ^ 

^mie solide ^ 

Elle Wcnt trop peu pour sa famille et ses amis| 

doçéd^^ le ^^ n>Y- ^° < ^ 4e U rép. fr. 

Plus je considère les tombeaux , et plus je mé- 
dite sur eux , et sur les dépouilles qu'ils ren-« 
ferment, plus je plains la socie'të des vivans de 
pe point ressembler à celle des morts. Que de 
vçrtus les sépulcres me font regretter ! que de 
vices, que de crimes i^i'offre le champ de la 
vie! combien de'logçs prodigués aux vivans 
dont la tombe repousserpît le mensonge , et 
piontreroit l'injustice l mais la louange gravée syr 
une piçrre sépulcrale est à l abri de toute attaque ^ 



car 9 ce n'est ni l'intérêt ^ ni la passion, qvii Font 
dictée. 






Vis-4i-vis et k trois pps du tombeau dé ma* 
dame Berfrand ^ dans Tenceinte d'une balus-* 
trâde , et entre quatre peupliers p s'e'tend une 
pierre funéraire dont rinscrîption en vers pique 
vivement ma curiosité. 
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, PIS CAUl^IlfÇOUJlT y 

; . teitve ^e Jpfa.; Je. .' 

DSL B;:A9rco he âaiâBvpAs , 
â^eédée le 3^ d^eemlire i8d& , 
• ft'gëe de §3^ aAs y 
'{nlinmle le a Janyier i8oj, 
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Vive, ei)j0i|ëç an dëclin de ttsans^ :♦; îi 

Sa miise solitaire , à ses derniers^nM^menSy 
JletroiiYoient des conlenrs poi^r peindre I<| naiare | 
Les raisseanx , et des champs l'agrëable parnre. 
Elle onblioit l'hifer eo chaoUnt le printemps \ 
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' * Maïs rcpon«saï)t ifàne doctrine impie 

l.a nouvelle philosophie , 
De son calte toujo»i« «Mv^nt^rentiqne loi, 

A la nutnre en consacrant uen veilles y 
Çqh esprit éclairé dn flambean delà foi y 
Adorait humblement Tantenr de ces merveille». 
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Elle oublioit l'hiver en diantaiitiè ptilKeMp l 

Que ce vers ^t njgtfurçll, Combien l'idée 
qu'il présente est juste et touchante ! Que les 
détracteurs de là Itttérâture , liseiit ce vers sur 
un tombeau , et qti^ilâ soicfut <:onfoudus ! Je n'ai 
point connu madame de Brantès; mais j'ai 
passé le printectipâp de ma YÎe ^ dans la société 
de plusieurs •|i9|q[i9Mf^.d^%S9B âgiô:^ <}ui sans être 
auteurs, avoient , cptte Hwr de littérature et 
d'instruction^ dey.çftue, s\ .rare .aujourd'hui , 
même parmi les hommes; et je puis attester 
que, non-seulement , la vivacité dé leur imagi- 
nation leur faîsoîf buWîèr l'hiVer ctel(?ai^ années» 
mais quellt^s wie feil^biènt meffli:* iHusibn sur leur 
itge et sur leniicjn, Aî/|uatre-vmgt^ ans , madame 
de Bénouviilc , fai^oit d« chsirnwns rers de 
société j et ip^tickoie de Gpanvitie| morte à 



'/, 



quatre-vingt-douze ans, en 1792, étoît de 
toutes les lemmes qui la fréquentoient , la plus 
aimable, la plus polie ^ et sms contredit^ la 
plus instruite. Je pourrois en citer plusieurs 
autres ; mais ces dames iie se faisbient pas im^ 
primer , tous les trois meis. 



U^tpd:)bçttu d'une ^ândedijneiisionm'attire', 
et rinsciiption m'apprend qu'il est consacn^ à 
la mémoire d'un homme vertueux, M. Jean 
Baptiste , Martial Poulain}, architecte. Encore 
un père de famille , encore un de ces Français 
dont, le ifoiïi , après une révolution quia 
flétri tant de réputatiom, peut être transmis 
pur et sans lâehe à là postérité. O providence ! 
6 justice, vous ne periiieufez point qu'j la tombe 
exposée aux regards pubficSjCpnserv^îes noms 
qui furent détestes . comme les crimes de ceux 
<jui les portèrent. 



■ i V. 
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CHAPITRE IX. 

Madame Atrùfe et ses deuxjilles. Madame 
de Saisseçuh M. de PfeffeL 

OuELLE est cette tombe entourée de peupliers, 
qui ayoîsine le sépulcre de M. Poulain? Jeïn'eu 
approche, et jeUs^av^ec altendrissèmem : 

CI'GIS ENT 

■ 

Marie-Antoinette^Augosûne- 

Nathalie âtrofe^ 
âécéàée le a6 décem. i8o5 • . 
Agée de 6 ans. 



Marle-Glandîne- Caroline- 

Eulalie Atrofe, 

décidée le 6 février 1806, 

âgée de 3 ans et demi. 



Et 

Charlotte-Catherine-Angnstîn* 

CoxrvBBS p leur mère , 



DE TAUCIRÀKD^ 

• • • 

I _ . 

d^c^dée y éponse de Jean- 

* 

Guillaume Âtrofe, 

i 
le a6 juillet 1807, 

âgëe de 36 ans et demi. 



;^ 



Je cherphe des expressions Je n'en trouve 

aucune Dans la stupeur ou je suis devant 

cette tombe , mon ame oppressée de mille sen- 

timens , ne conçoit auéune ide'e , elle a perdu 

- la faculté de penser , et n'a conservé que celle 

de sentir. Oh I combien la mère infortunée qui 

repose ici avec ses deux filles , endura de 

, tourmens , avant de les aller rejoindre dans 

cette dernière demeure ! Quels affreux 4échîre- 

mens son tendre cœur dut éprouver, avant 

d'exhaler le dernier soupir de la tçndresse î 

Epou?: malheureux y qui survis à ces chers 

objets , je n'entreprendrai point de peindre tes 

douleurs; mais je te montrerai le séjour de 

félicité oii se sont réunies ces trois parties de 

toi-njême , pour y attendre la qpatrième. Songe 

que c'est peut-être un bonhçur qu'elles aient pris 

les devants. Hélas ! si le premier tu fusses des* 

cendu dans la tombe, quelle n'eût pas été la 

déspïation de lepousé que tu pleures î et si 



consumée par la douleur , elle se fût placée 
à les côtes, que seroient devenues les orphelines 
qui aujourd'hui donnent auprès d'elle ? Ainsi , 
au lieu de t'affliger sans consolation et sans 
espoir , adorq la Providence qui n'a sur nous > 
Jors même qu'elle nous frappe ^ que des vues de 
miséricorde et de bonheur. 



' ' f 



Je descends toujours sur ma gauche, et le 
long de la muraille de l'ouest. Un monument 
fort simple et construit en pierres de taille , me 
frappe par sa grosseur et son élévation. Les ca- 
ractères de rinscription commencent à s'efïàcer. 
Je me hâte donc de les deVober aux outrages du 
temps, jaloux .de tout ce qui peut conserver la 
mémoire des morts ^ et les noms des familles. 



> > 



Cl' Gif; 

Mâne-Lbnisc-Sopliity 

os BEÀtVOÎR I>£ GrIMOARB DDfiOORB, 

épouse de Çlaude-Lonis Saîsseyal. 

Elle et oit îi^e le $ janvier 1762. 

'• • ; • • . . 

Elle est morte le a4 octobre 1002. 
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tééi qn^ïixiê <dë sdli eoéut et cj^Uës de son esprit 
la rendcriiint ^lemeht prëtbieti^e 'Si ses 
iparcnset à ses amis* 

Aucnne femme n'a été pins t-cgrettablc > 

l 

et ne peut être plus xegrettée qu'elle ne l'est 



I r 



par son^màrit 
Ëffé ne Ibi la jamais ddn^é d^autre sujet 
' 'd^é ehâgriVi i|ue télUi de sa inort; 
et^ce chagrin 'dbrera jusqu'à ce qu'il aille 
"^ / la rejoindre* 



I f» 



, j: 



Que la société serôit heureuse, et combien 
seroit désirable Fetat du mariage, si le plus 
grand nombre des femmçjs ressembloit à ma- 
dame de Saissçval t Mais pourquoifaut-il qu'une 
e'pouse^ertueuse soit touj ours considérée comme 
un phénomène nioràl? Pourquoi faut-il Faller 
chercher dahs le * champ dii trépas ? Pourquoi 
faut-il que nous luî ddtitiions des regrets, quand 
nous deviibriè ta proposer k i'ôn sékê comme un 
yivant modèiè '4fes fflû*' itâfe^s ijb^^^ Héla^! 
c'est que,commê jefdldejà dit, la femme qui 
pratique la vertu, ainie^à se cacher; que c'est 
sans témoins quelJfi âttt^ lé hmà^'^^que la mo- 
f destie est la seule base: 4e >sa vertu , et le seul 



_j 
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motif de Testîme que, lui portent les .personnel 
qui ont le boiaheur de la coimottre^ 



U" 



f: 



A une petite distance du tombeau de ma- 
dame de SaiçseTal j est adossé^ à la muraille ^ un 
monument enfermé d'une balustrade 4 au fron- 
ton duquel on a sculpté un papillon qui vient 
de sortir de son enveloppe , comme un emblème 
naturel de la résurrection. On lit^ sur un marbrt 
noir ^ llnscription suivante : 



Christiano-Predericc» ' 

pFEFFfiL , 

Rérnm ëxteramm Franciai 

jariscotisalto^ 
legioni hpnoris adscripto^ 
' régi Bayarîae •. 
A secretloribns consiliis status 4 
^ nato.Golmariae apnd Alsata^ « 



i..) 



If »; 



> / 



^ ' 



< die y, ôctobria 



deiNito iMièÛBt , die 2iâ/iiiaitil> 
... .i8o^. 
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Annae-marlae Gernler 



V 






primas conjagi , 



1» . j 



I r r f^ 



antelios triginta e't nnum anno9 ^ 
defunctœ Tcrsaliïs , 
sinoris et pietatis mouumentum hpc^ 

marito dulcissimo 

t 

Marû-CatLàriDa Stoertz j 

yidaa; 

parent ib lis optimis , 

Conradus Frîdericus 

et 
Gliristianns Hnbertas 
ex priore conjnge iîlii* 
fl^pcrstitefi.. 



Ce n'est pas seulement dans le cœur de sa 
veuve , et dans celui de ses enfans , que M. de 
Pfeffel vit encore après sa mort ; mais c'est 
encore dans ces excellens ouvrages (jui lui ont 
fait , eiî Europe , une si haute réputation , et lui 
jnnéritèrent lestime et la confiance de plusieurs 
souverains. Quels que soient les changemens 
que la constitution germanique ait éprouvés, 
les publicistes liront toujours^ avec autant de 



! 



• 



fruit que de plaisir ^ l'histoire du droit public 
d'Allemagne, oii les matières lesplu6 sèches sont 
traitées avec un intérêt dont un habile homme f 
un homme supérieur pouvoit seul les rendre 
susceptibles» ^ 

M. de Pfeffel a laissé vacante, au ministère 
des relations extérieures , une place dont sa pro- 
fonde expérience , et sa rare érudition, ont rendu 
les fonctions aussi importantes qu'honorables* 



m» 
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CHAPITRÉ X, 

^ombe de M. jLehlatiCi Double monùmeni^ 
de M. de Fontenai et de madame de Fran- 
quevUle sa fille. Madame VarnouU 

Atjrkèisdu sépulcre ^ë thadame de Sàîsseval^ 
êsl enfermée, dans une balustrade, une pierre 
■Verticale dont rinscription est orhbragéè par deis 
fcyprès. J'écarje d'une main ce triste feuillage j 
et , de l'autre , j'écris i 

» * 

ici kÈPosÉ 

$ 

'■ 'Mlinsiènr Charles-Frilnçoît Lbbljinc , ' 

«Tocat à la coni* de cassation ; 

iië à Sentis , le 5 septembre 1760 , 

et d^c^de à Paris , le S janvier iSo^* 



Bon fils y bon dponx et bon p^e ^ 
' Magistrat (éclairé , sa ptobité sévère, 
Itehdit son nom célèbre an palais de Tbémil, 

»9 



--i 
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II y^ut assez pour la gloire } 
Trop peu poor ses pareils ^ trop pea pour ses amis : 

Leurs cœurs seront pour lui des temples de mémoire. 



Voilà uii homme vertueux > arrêté au mi- 
lieu de sa carrière, et dont lès jours ëtoient 
pleins ! Il a donc vécu plus long-temps que le 
vieillard qui a fatigué la terre de sa longue inu- 
tilité; qu'est-ce, en effet, que la longue vie d'un 
hommes ans païens et sans vertus, qu'un longsom- 
meil, précurseur de celui du trépas ? Vivre pour 
l'homme, est-ce tramer machinalement soa 
existence des plaisirs aux besoins, et des besoins 
aux plaisirs j ou plutôt, n'est-ce pas cultiver 
sa raison ; employer ses facultés pour lavantage \ 
delà société humaine; orner chaque jour son 
ame de quelque vertu , afin de pouvoir se dire 
à 'soi-même, après quelques années de vie; 
« J'ai fait le bien ,. j'ai consomme ma course h ? 
Hélas! Combien d'hommes n'ont pas même 
commencé' leur carrière , après quatre vingt- 
quatre années de séjour sur la terre! 



Je me retourne ; et , dans l'enceinte d'une vaste 



/ 



l)alu$ti'aae,jevois avec eïcmnement deux pierres 
sépulcrales qui s élèvent^ Tune à côtedelautre^ 
à huit pieds de hauteur ^ et au fronton desquelles 
on a sculpte phisieurs emblèmes funeVaires* Au 
bas de chacune , s'étend une tombe horizon talc j 
sur la première > je lis i 

ICt RÉ POS S 

Le sénsitenr 

pierre-Nicolas db Fo^tsnai | 

- rim des cùtiïiùtàiâ$LÛi 

4« Itt lëgidft d'honntélir , 

WùHÏe II fêr)tier lèo^ , 



Sur, la piètre verticale^ je.lis cet ëloge funèbre^: 
^ LA MÉMOIRE 

de monsieur Pierre Nicolas de FontenAi j 

sénateur , Fan des commandans de la légion d^honnenr^ 

né d'nne famille distinguée dans le commerce^ 

il suivit la même «carrière ^ mais il sacrifia ses intérêts , 

et l'emploi deprcsqnc toute sa yie^ aux fonctions publiques 

auxquelles il fut ap{îelé« 
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Membre de l'asseniblée constituante , présidciïC 
eu. département de la Seine Inférieure , deux fois maire 
d^ la Tille de Ronen,îl a port^ dans presque tontes ces placesi 
I ' une droiture d'intention , une sagesse de vues , 

■ 

une fermeté de caractère , qui ne se sont jamais démenties. 
j Plus d'une fois , il a prëvenu par sa prudence, ou arrêté 

■ 

i par son courage les sinistres projets des factieux, 

j et sauvé la ville de Rouen de grands malheurs* 



Aussi recQmman4able pair ses vertu» privées | dont la 
religion fut tonjpni:s. l'âme et le principe ^ bon mari| 

V 

teindre père , il emporte les éternels regrets 

d'une famille dont il faisoit le bonbeur , et qui ne peut 

mienx acquitter ce qu'elle doit à sa mémoire qu'en 

recueillant et traçant ici les dernières paroles 

que le président du sénat a prononcées sur sa tombe. 






ce Le collègue que nous venons de perdre, a fait on 

digne emploi du temps et de la vie » il a bien servi 

son pays y et c'est au nom de la patrie que je dépose. 

sur sa tombe , cette inscription si touchante quand 

elle est bien méritée : 

« Ici repose un homme vertueux. » 
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C'est un feit digne de remarque que, pendant 
nos troubles révolutionnaires, la ville de Rouen 
que sa situation et le nombre de ses habitans expo- 
soient de toutes manières aux plus vio-lentes agi- 
tations, n'a pas cesse un instant de jouir de la 
plus profonde tranquillité'. Quelle rare sagesse 
ne fallut-il pas à son premier magistrat pour 
la mettre à l'abri de cet ajGfreux orage qui dé- 
soloit une si grailde partie de la France; et, 
surtout, les contrées qui l'avoisinent ! O ma 
patrie! Puisses-tu coropterbeaucoup.de magis-- 
trats aussi vertueux! Puisse le sénat français 
toujours montrer à la nation des hommes si 
capables de lui rendre l'éclat qu'ils en reçoivent! 



La tombe voisine de celle de M. de Fonteriài 
porte cette lascription j 



ICI RJEPQSE 

p9Bie Mum jfoscphioe de Foiïtenai y 
ëpoQse d« M. Avobrgise 



>s 



\ 
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f née le d^ août I783| 

marine l'e ii mars, 1807, 
mprté le i4 maîy 1807. 



^"^ 



On lit sur la pierre qui seleve derrière 
celle-ci : 

A LA MÉMOIRE 

de dame Marie Joséphine de FonteitaI) 

édoi|s(» de M. Ambroise Belhomme 

de jfranqneyille* 

]L.a doulenr que lui a causée la mort de son père , 

Ta fait descendre au tombeau , à la fleur de soo âge , 

et Fa ravie ) à une mère , à nu èpoiix , et à une famille 

ioconsojiables. 

Esprit y grâces , talens , bonté y 

elle réunissait tout ce qui plait et cbarme les caears f 

mais le trait principal manqneroit à son éloge y 

si la religion n'aTOÎt couronné les dons qni brilloient en elle. 

Ce précieux avantage ne lui a point manqué, 
^le a yécU; elle est morte dans Jës plus pieux sentioiens. 
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Son mari qai ne Ta possédée , faëlas ! que pour la 

Toir souffrir y et mourir dans ses bras^ a fait placer 

cette inscription snr sa tombe > comme un monument 

de son ëtemelle douleur , et de Tespërance religieuse 

qui y sevlp ^ peut en adoucir Tamertume. 

Elle n avoit que vingt-trois ans ! elle avoit eu 
partage les grâces de la figure ! son ame e'toit 
vertueuse , bonne et sensible î que de trésors ! et 
le tombeau a tout dévore î quelle femme osera 
prendre la place qu elle a laissée vacante ? quelle 
femme se chargera de la faire oublier à Tépoux 
qui a pris , sur sa tombe , l'engagement de re- 
pousser toute consolation , que la piété ne lui 
fourniroit pas ? 



A quelques pas derrière les monumens de 
M. Fontenai et de saiille, je lis sur une pierre 
enfermée dans une modeste balustrade^ 

* 

CI-GIT 

Adélaïde Louise 
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épouse de Jean Varnont j, 

membre de l»l<^iQn d'honneuv^ 

officier de« grenadiers à cheval 

fie la garde impériale, 

décédée le i5 avril 180&. 

4nte ani^oB , pneris et amanti abrepta marito ^ 
Nata j soFor , conjax , qptinia mater erat* 



Plus j'avance 4ans le champ du trépas, et plua 
Je considère les tombeaux, plus je suis convain-î 
çu quecettç terre ^ iaijuelle npus sommes si étroi- 
tement attachés , n'est qu'une vallée de larmes^ 
Pour ne parler que de ce triste gazon que je 
foule au piedsjiPesoi^t-cç pas les larmes desi 
familles qui accompagnent les morts à leur der- 
ijière demeure, qui lui ont dojiné la vie, et l'en- 
tretiennent dans cet état de verdure qu'il con-«. 
serve jusqu'à l'approche clesi hivçrs? qui peut 
nombrer les gouttes d eau dont l'affliction a 
humecté ce jardin de la doi\leur ? pourroîs-je 
même , compter celles qui sont tombées sur le ' 
cercueil de madame Varnout, et sur ceux de 
\çi\x\^s les bonnes épouses, de toutes les borines. 
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mères de famille^ enlevées, comme elle, au 
commencement de leur carrière conjugale , et 
maternelle ? si la désolation est aux quatre coins 
deja capitale, et si chaque année , six à sept itiille 
familles sont deux ou trois fois décimées pa;* le 
trépas , pourquoi cette ardeur effrénée pour les 
plaisirs , pour les fêtes , pour les spectacles , qui 
, ^ous caractérise? les sermens que nous faisons 
sur les tombeaux de nos parens, de nos amis, ne 
seroîent donc que de vaines formules, et nos 
pleurs ne seroient donc que des pleurs de pa- 
rade !...• 
O vanas hominurn mentes! ô pectofa cœcai 
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CHAPITRE XI. 

Madame le Fèçre. Le jeune Esûerme. 
Le Centenaire. Madame Mangourit 
et son fils* 

EpfviRONNÉ de tombes , je pourrois en lever 
toutes les inscriptions , si je ne voulois composer 
qu'un registre mortuaire : mais ce sont d utiles 
leçons que je veux me donner à moi-même, et 
aux personnes entre les mains desquelles , ce 
mélancolique ouvrage pourra tomber. Je me 
hâte donc de circuits en circuits y et je retourne 
vers la muraille du midi , sur laquelle j'avois a- 
perçu quelques jours auparavant, une inscrip - 
tion dont quelques mots mavoient frappés. 
Jeunes personnes, jeunes femmes , écoutez : 

m. DÎvose an xi 6 h. da matin 2!i dec. 1 8oik , 
Lonise Lefeyrb y âgée de 23 ans ^ 
TÎctîme de la mode menrtrière. 

Vertus 9 grâces , beaaté , modestie > ame bonn* 
•t sensible , la firent estimer et chérir. - . 
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Repcfse en paix , 6 ma Louise ! 

«ix ans de bonhenr.... comme un ëclair 

86 sont ëcoiilés...* 

^ . morte à tons les yeux ] 

tn TÎTras dans mon cœnr, 

£t rose elle a vëcn ce que virent les roses. 

Le iseiîs de cette inscription est-il clair ? vie-* 
time de la mode meurtrière , ces mots ont -ils 
besoin d'explication? que pourrois-je dire de 
plus qm ne fût une vaine de'clamation? C'est 
cette pierre que je dois laisser parler; elle est 
plus éloquente que les plus belles réflexions que 
îe pourrois faire. 



««•«««■i^nr* 



Au dessous de la pierre dont je Tiens de par- 
ler , et dans l'angle voisin de la porte , une pierre 
«épulcrale couvre de jeunes dépouilles. 

ICI REPOSE 

Jean Baptiste MiclieL Armand 
EsTiBKNE , dccéd<5 le 7 août 1 807 
à Tâge de dix huit ans et demi» ^ 
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Déjà connn par de brillans 

succès dans ses étades^ il a 

trop peu Técn pour lui , pour 

sa famille , et pour la société.' 



Si j'étois chargé de leducation d'un jeune 
homme ^ je ne perdrois point mon temps à lui 
réciter tous ces lieux communs que les mora- 
listes emploient , comme des preuves certaines 
de la fragilité de la vie , et du peu de confiance 
que Ton doit avoir en sa jeunesse. Je le condui-^ 
rois auprès de cette tombe , et je lui dirois ; 
à mon jeune ami , désabusez-vous aujourd'hui , 
si vous avez pensé que les tombeaux ne ren-r 
ferment que les restes des vieillards. Si vous 
n'en croyez pas mes leçons , croyez-en vosyeux. 
Il n'y a pas un an que le jeune Eslienne , plein de 
vigueur, peut-être, et encouragé par les prix 
dont ses talens avoient été récompensés ,^ ne 
voyoit devant soi qu'une longue carrière de 
gloire et, de bonheur , et ses pareas dont il 
faisoit les délices s'applaudissoient chaque jour 
d'avoir ur^ fils qui , dans un âge si tendre, avôit 
illustré son nom , et leur promettoit de nouvelles 
jouissances , par de nouveaux tiioinphes. Hélas l 



J 
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la tnort étoit là , qui se jouoit de tant de douc^ 
espëraiîcea ,et qui au moment ôii la cotironnef 
qu'il avoitmeVitee , etoit posée sur sa téte^ëdi- 
toit d en changer le laurier , contre un lugubre 
<typrès* 



A deux pas de cette jeune victime qui disparut 
àlaurore de la vie , un centenaire^ c'est-à-dire, 
un homme devant lequel la race humaine s'est 
écoulée trois fois au rpoins,reposesoiiS une tombe 
vénérable, par l'air d'antiquité qui la distingue de 
celles qui l'avoisinent. C'est François Lebœuf , 

décédé le 4 floréal , an 1 1 , âgé de 1 02 ans» . 

'' ■.'■"' ■ ■ . ' '. ' ' »' 

• La vie de l'homme 9 dit l'écritttre , çst de 

soixante à soixante*-dix ans, et au-delà de ce 

terme , ce n'est plus que travail et douleur. Tel 

est l'arrêt prononcé contre le genre humain* 

Comment donc arrive-t-il que certains hommes ^ 

eoniïhe par une exception particuUère ^ et un 

privilège infiniment rare , poussent leur carrière, 

trente anç^etplws, au-delà du terme prescrit,. 

^t restent debout sur la terre j au milieu des 

générations qui se succèdesnt autour d'eux ',^ 

<iomme ces baliveaux , que la coignée a épar- 
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gnës de distance en distance ^ dans une vaste 
forêt , dont les arbres innombrables ont été 
renverses à leurs pieds? C'est non-seulement 
la vigueur du lèmpéramment , qui ieur a valu 
celte étonnante distinction j c'est plus encore ^ 
la sagesse, la tempérance, la modération , et 
toutes les vertus qui maintiennent l'amedans 
une paisible situation , et les humeurs du corps 
dans un heureus: équilibre. Oh ! t:ombien cette 
tombe m'inspire de respect ! Quel certificat de 
bonnes mœurs que l'inscription que l'on y a 
gravée ! En la lisant , je me rappelle ces pa[- 
triarches dont la Bible égale les vertus^ au nombre 
de leurs années.; et je ne me dis pas , ce vieil- 
ard est mort ; maïs je lui applique ces paroles 
aussi simples que significatives.^ 11 s'est endormi 
r avec ses pères» » ^ ' 



Le Ciel se couvre d^épaîs nuages , que l'hu- 
mide vent d'Ouest rassemble au-dessus de la 
œpîtale , et de ses environs. Sans abri , et me- 
nacé d'un violent orage , je reviens sur mes pas ; 
je cours j je franchis les tombeaux; j'arrive 
auprès de la fosse copimune...,. Je m'arrête 
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vîs-à-vis une pierre verticale qui me présente 

une double inscription A cette vue, mon 

courage renaît ; je tire mes tablettes , et bravant 
le tonnerre qui gronde au loin , je contemple 
cette ton4;)e isolée , et j'écris : 

Le d. q. a8 juin 1807 10 li. àa soir. 

Après quinze mois de soafTraQces inexprimablej , 

décida 
madame Louise Anne 

BkBARD LA MORINAIE 9 

née à Pamplemousse , isle de France ^ 

le 7 février 1758. 

Son éponx 

Michel An^e Bepiard Mangourit^ 

ane. ag. diplomatique de France, 

lui dut 35 ans de bonheur. 



Tons les sentimens nobles et tendrea 
bénissent la mémoire de I^îlotte* 

i ~ 

Épitaphe composée par elle 1 5 jours ayanl 
sa mort. 



' .0 



Ici, la malhenrense LiloU« 
a tivi|v4 le ref a»» 



1^4 tïMÈEtîEIi» 



Elle fat ëponse sensible j 




- . . 

• 


sincère amie » 






sœnr trop tendre. 






et mourut TÎctime 




i 


de Tamour maternel. 


# 





Sur l'autre face du monument ^ on lit i 

dans ce même champ repose 
\ J. B. Bernard Frédërie MAnaouKir ^ 

fils chëri 
qtl^elle pleura depuis le a8 janvier , i8o5, lo h. du »oit'^ 
jusqu'au 28 juin j 10 H. du soir^ 
quelle expira, 
il^yécut a 3' ans. 
. Dès i5 ans 9 
il servit au aS^. vegim. de chasseurs à dieraL 
Frëdëric fut proclama sous-lieutenant, et cap^ ^ 
àùt deux champs de bataille, 
il se distingua à là prise dé Gaè'tà .' 
à Marengo , lient, gén. de Dessaix ^ 
à Pozzolo , sur le Mincio , 
à Tassant d'Arezzo , 
au siège des châteaux de Véronne 
dont il prësenlA )es drapeaux à Napoléon^ 
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Sbh àinë de deux ans , Michi Ange Bernard, 

de la 1 1 3^. demi-brigade de Bataille ^ adj. aux adj. g*^* ^ 

finit à Madrid k 
le 2a mai ^ 1^96^ 

Que de sujets d élégies , et quels sujets , four- 
nissent les pierres sépulcrales! quel touchant 
tableau que celui de la douleur de cette tendre 
mère qui > nuit et jour, pleure son cher fils quo 
le trépas lui a ravi , et qui ^ incapable de sup- 
porter aucune consolation , ne soupire qu'après 
rinstant ou elle ira demeurer avec lui dans le 
même tombeau ! Ce vœu , si cher à son ccôur , 
est enfin exaucé; et, aujourd'hui, sa cendre, 
confondue avecTobjet de ses tendres aflfectioHS, 
n'offre plus qu'un anique et lamentable sujet 
de regrets , d'afflictions et de larmes à l^époux 
^ désolé, condamné à lui survivre. Ô combien le 
cœur d'une mère est digne de nos respects t 
Quel sanctuaire vénérable de tous les sentîmens 
Vertueux ! Qui pourra décrire s^s Jouissances ? 
Qui pourra peindre %^s douleurs? 



i«M«*a 



t: 
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CHAPITRE XIL 



IaC jeune Montalwet. Mademoiselle Clairon. 
U abbé Ricard. Madame Deldunai. M. de 
la Harpe. 

JLe lenderaaîn, je profitai de 1 avertissement 

du baromètre qui mannonçoit une journée 

tempeVée , pour continuer mes excursipns dans 

le dc^maine du trépas. La porte en étoît fermée; 

mais le fossoyeur, ayant aperçu mon embarras ^ 

accourut du marais oii il cultive dés légumes» 

et voulut bien me permettre d'entrer, en me 

disant ^ d un ton assez gai , qu'il ne craignoit pas 

que sa politesse tirât à conséquence y et que son 

cimetière devînt jamais la promenade à la mode. 

Assurément^ un billet, gratuit, pour assister k 

une pièce nouvelle, nauroit pas fait plus de 

plaisir à une jolie femme peu aisée, que j'en 

éprouvai en er^trant dans ce triste séjour d^ 

restes de Thumanité. Je n avois plus qu un côte 

à parcourir, c'étoit celui qui s'étend à gauche^ 



DE irAtJGlHÀR/èé toj 

éix côté de la rue de Sèves, et le long de là 
tnuraille du levant; 

La moisson n'y est pas moins abondante que 
telle du côté de FOuest , et le choix des inscrip- 
tions n'y est pas moins întéressattt pour le pro- 
meneur qui a la patience et le courage de le5l 
parcourir, ' 

Plusieurs pierres, signes indicatifs des cer- 
feuéils déposés au-dessous d elles j sont fii:ées à 
la muraille. La plupart sont couvertes d'inscrip- 
tions qui ont pour objets des enfans^ iriorts dès 
leur entrée à la vie ^ ou à qui la mort ne per-»* 
mit pas d'arriver à cet âge > ou l'on prétend que 
l'esprit humain commence à discerner le bien 
du mal , le vice de la vertuj Que dirois-*je dei 
ces enfaris?Ne sait- on pas qu'ils tombent par 
milliers sous la faux du trépas ? 

Cependaiit^ je distingue quelques inscrip- 
tions qui les concernent j et je rapporte celle 
qui me présente un éloge oii le sentiment se 
montre uni à la véritable piétéi 



Je lis sur un mçirbre blanc dont une balus- 
trade défend les approches : 



I 



\ 






Cliarlefl-Victor MoMTAUvxr^ 

kgé de moins de , lo ans 

tendre fils , bon frère , 

doné da caractère le plus noble | 

le meilleur y le pins aimable, 
a cessé de rivre , le ^4 oct. 18071 



Que d'espérances détruites! 
Kotre père.... que votre volonté soit faite î 

Un cultivateur â ensemencé un champ; bien- 
tôt , il lé voit couvert d'abondantes moissons f 
encore quelques jours, et il sera payé et récom- 
pensé au centuple de ses peines et des frais 
qu'il a faits pour le rendre fertile. Tout-à-coup , 
le ciel se couvre d'obscurs et redoutables nuages : 
ces louages deviennent plus épais de momens en 
momens; enjfin un orage se déclare , les eaux du 
firmament se précipitent sur la terre ; de nom-r 
hreux torrens tombent des montagnes j et notre 
cultivateur voit, les larmes aux yeux, l'entière 
destruction de ses espérances. Jeune Montalivet, 
tu étois ce champ fortuné j l'auteur de tes jours 
avoit répandu dans ton ame ces heureuses se- 
mences' de vertu ^ dont sa famille étoit , depuis 



\ ■ 
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long^lemps ^ dépositaire. Quek heureux accrois-» 
semens elles y prenoient de jour en jour ! Avec ^ 
quelle complaisance les regards paternels s ar-» 
rêtoient sur toi; et combien y enfant adoré, 
tu lui prësageois de délices pour ks années de 
ton adolescence! Hélas! le vent de la mort a 
souflé contre toi j tu es tombé j, et avec toi s'est 
évanoui l'espoir de quarante années d'admira- 
tion et de bonheur! Que dis-je? Une autre 
espérance subsiste dans Famé de ceux dont le 
père des hommes se servit pour te montrer à 
la terre j leurs regards t'ont suivi au séjour de 
Timmôrtalité; et dans le traiisport d'une jo;e ce- 
leste , ils se sont écriés : ce Notre Père . , . • . que 
votre volonté soit faite » I 



y 



nrmmm^^^l^ 



Les deux extrémités se touchent^ dit-on , sou- 
vent ; jam^^ils cette vérité ne m'a paru mieux dé- 
montrée que dans le champ du trépas, oii les 
dépouilles des vieillards attendent la résurrection 
à côté de celles des enfans. ' 

J'avance de quelques pas, et je lis sur une 
pierre incrustée dans le mur ; 



5io 
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fCI RfiPOSE 

Le corps Ae Claire- 

Joseph-Hippolite 

Lerifl , Claibom de Latude ^ 

net à St.-Wannon de Condé , 

I , 

dëpartement du Nord^^ 

le 25 janvier ijaS , 
Recédée le 9 plnv. an xI, 
29 janvier i8o3. 



Je continue de lire , au-dessous de deiix cou-s 
onnes de palaces entrç lesquelles on a grayé 
m palmier: "^ 



Elle traça arec autant 
4e vérité que de modestie , 

Ie« règles 

4e Part dramatique dont 

^l)e sera à jaiiia;is 

\e modèlç. 



^ 



Am\ de la mort , je le suis aussi de la tolérance 
et fl<^s talens. A Dieu ne plaise que je dévoua 
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aux flammes vengeresses de 1 éternel ^ ceux de 
mes semblables qui cultivèrent et illustrèrent un 
art , l'un des titres de gloire de mon pajs ! Cor- 
neille et Racine , sublimes intelligences , si 
Clairon a perdu e'temellement l'espérance du 
bonheur , ne devons-»nous pas déplorer laveu- 
glement qui vous fit composer cçs drames admi- 
rables, quelle rendit plus a.dmirables encore ji, 
par son génie que lé ciel avoit formé si sem- 
blable au vôtre ?....• Non > non , Je n'oserois 
croire que le sang de JésuS'^Christ n'a pas été ré-^ 
pandu pour l'univers entier , et qu'il n'en est pas 
tombé une seule goutte sur lame de Clairon , 
et sur toutes celles qui , comme la sienne , surent 
exprimer avec une si toùcbarite énergie leur 
indignation contre le Vice ^ et leur iwnour pour 
la vertu. Etre irifiriiment bon , si jlaime mes sem-^ 
blables, quek qU'ik soîierit, et si je désire qu'ils 
soient heureux, ne ma3;tii pas donné l'exenii 
pie de la charité? Et si je syis coupable de 
penser que tu lès recevras dâtis ton sein ado- 
rable , pourquoi m'as-tu donné un bon cçBur 7, 
Pourquoi ton cher Fife a-t-ij pris un cœur 
d'homme, a -t-il souffert la mort, afin de nous 
donAer la vie jf ^ 



/ - 



Plu<5Îeurs pas au-dessus de rînscriptîoii qui 
concerne mademoiselle Clairon, je m arrête de^ 
vant une pierre aussi fi^ëe au mur ^ et je lis ; 

ICI 

Mt renfermée la cendre , 
et dans le ciel gans dontç 

repose Tame 

de Domlnî^iie Ricard j^ 

tradactenr de Plataïqne^ 

Il Toyagea sur la terre 

environné d.e toutes ' 

les Tenus chrétiennes ^ 

et sociales^ e( peu d'JboœmeflL 

Qnt autant approché que Ini^ 

de uotrç divin n;iodèle, 
H est mort le 28 janvier ^8o3, ' 
âgé de 68 ans. 



Ses fimls inconsolables ^ 

prient pour loi sur la terre, 

comme ils espèrent 

qu'il intercède pour eui; 

4ana le çieU 



/ 
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Cette inscription qui rappelle k me'moire et 
les vertus d'un savant laborieux ne fait pas 
beaucoup d'honneur au goût de celui ou de ceux 
qui l'ont composée, si elle on fait à leur amilie. 
Comment peut-on dire que la cendre de Fabbé \ 
Ricard est renfermée dans un cercueil couvert 
de quatre pieds de terre? A- 1- on brûlé son 
corps, pour en recueillir les cendres; et lesa-t-on 
déposées dans une urne ? Je sais que cette faute 
se trouve dans plusieurs autres inscriptions fu- 
néraires j et que l'onN^e s^rt en poésie du mot 
cendre , quand op/ ..park d'une dépouille 
humaîne. Mais d(iît-on s'exprimer ainsi, lors-» 
qu'il n'est question que de manifester des regrets 
avec une touchante simplicité 7 

Les mêmes auteurs ont- ils bien réfléchi sur 
les dernières lignes de leur inscription ? Com- 
ment peuvent-ils prier pour celui qu'ils regardent 
comme leur interce$seur dans lé Ciel ? 

J'aime autant cette inscription que j'ai lue au 
cimetière de Montmartre : 

Ci gît iV., fils de N* son père. 



5l4 eiMETiÈRK 

Je me retourne j un jeune homme s'approche 
d'un air triste et respectueux d'une tombe mo- 
deste , peu éloignée de la muraille; il s'agenouille 
devant elle; j'entends sa prière, ses soupirs, 
et le serment qu'il fait de ne jamais oublier les 
leçons de vertu et de probité qu'il reçut de la 
plus tendre des mères. Quand il est parti , je 
m'avance vers cette tombe respectable, élevée 
€t consacrée par la piété filiale,' et j'y lis cette 
courte inscription : 

Les plas Undres 

des fils^ 

à la meilleare des mère^ , 

Elîsabeth-Genevièv* 

Dedelbt j 

▼envc de Pierre-Antoine 

Delannay , 

àéciàie le 26 téyrier 1 8e8 , 

âg^e de ja ans. 

Heureux fils, que votre sort est digne d'en* 
vie ! Et moi aussi, j'eus une mère que j'aimai 
tendrement j mais, hélas! je ne peux plus aller 
pleurer sur son tombeau , qui fiit aussi celui 
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de mon père , et de ma belle et vertueuse soçur , 
. qui prit soin de mon enfance ,,et que le trépas 
ravit à Thym en qui lui tendoit les bras ! Heureux 
fîls^ quand la vieillesse aura blanchi vos che- 
veux, vous pourrezi encore vous attendrir et 
verser de douces larmes , en vous rappelant^ h 
laspect de cette tombe che'rie, les embrasser 
mens et les sages conseils de votre respectable 
mèrel 



J entends un bruit ; j'aperçois le fossoyeur , 
qui dirige ses pas de mon côte'. — Je vais 
bientôt fermer la porte , me dit-il. — Epcorç 
v^ instant , je y dus prie. Puisque vous voilà ^ 
auriez- vous la bonté de me montrer l'endroit 
oii repose la dépouille de M. de Laharpe ? 
Volontiers; elfe est près d'ici j voyez, là, cette 
longue pierre maçonnée dans le mur, et dont 
l'inscription conamence à devenir illisible. — 
Quel plaisir vous me faites ! De ce pas je vais 
faire toucher ma plumée à la tombe de ce grand 
écrivain , à l'exemple de ces deux guerriers quj 
aiguisèrent leurs sabres sur celle du maréchaï 
4e Saxe. 



/ 
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Je suis donc aussitôt rîndicatîon du fossoyeur ^ i 
et je me trouve au-dessus de la terre qui couvre 
le cercueil de lautèur du Cours de LitteVature* 
La pierre indicative de ce précieux dépôt est 
isolée ; aucune balustrade n*empéche de le fou- 
ler aux pieds j aucun cyprès ne m'annonce qu'il 

fut pleure Les deux premiers mots de Fins- 

crîptiôu présentent une faute contre Tortho- 
graphe , j ai corrige' cette faute«.« Ombre ilIusU:^ 
de Laharpe ! 



ICI GISENT 

les d^poQÎUes ntorteltes de Jean François 

de La HaapB , Vun des qnarante de Tacademî^^ 

française, et membre de nilstitnt national , 

àécéàé à Paria ^ le 212 pluy. an 1 1 ^ ou x i féyrieri^ 

180.3, âgé de 64 ans^ 



Poète, orateur, et critique câèbre, 
aes ëcrits dureront aatant qm; la langue 

française* 

Plein de courage pour défendre ceur 

qui ëtoient dans le malheur, et sincèrement 

iittaçhé à la religion , ainsi q,n'à la patrie ^ 



1 
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il leur anroît sacrifié ses jours ; 

•es veSles et ses trayanz les ont abrégés. 

Ses derniers yœux ont été que chaque citoyen 

s'occnpât de soulager les infortunés, 

et d'entretenir la paix et la concorde 

dans son pays. 
Lecteurs, faîtes ce que vous pourrez ^ 

pour accomplir ces yœux; 
et priez Dieu pour le repos de son ameé 

Entreprendrai-je. de faire Feloge de M. de 
Laharpe ? Eh ! qui suis-je pour louer un écri- 
vain qui fut la gloire de son pays , et le génie 
même du goût? Qu'il me suffise de dire ici 
que , s'il n'eût été que le premier des littérateurs 
français , je ne rendrois à sa mémoire que l'hom- 
mage d'une froide admiration j et que l'usage 
qu'il fit de ses talens , pour défendre la cause sa- 
crée de l'Évangile, pendant ses dernières années 
me fait déplorer sa mort comme une perte irré- 
parable pour la religion, pour les mœurs, et 
pDur la patrie. Sans doute, le christianisme peut 
se soutenir, et se soutiendra toujours par la 
puissance de son fondateur; mais quel éclat il 
reçoit, quand un beau génie s^en établit le 
défenseur! ^ 



k 
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CHM»ITRE XIIi: 



M. Texier Olivier. M"". Vincent. M. Cail^ 
lard. M""' Magimel. AugusUne. 

< 

Je revins deux jours après > bien plutôt qua 
l'ordinaire : Je dirigeai mes pas vers l'endroit oil 
j avois vu Un jeune honune prosterné devant la 
tombe de sa mère ; et je me mis à parcourir des 
yeux celles qui Favoisinent* 

Dans une balustrade noire, s'élèvent deux 
peupliers , et plusieurs de ces arbustes qui res- 
semblent aux cyprès. Je lis sur la pierre qui 
s'ëtend le long de son enceinte^ 

Thomas , Marie , Tuiba Olifibiï ^ 

ancien procureur an parlement , 

ne à Reignac, ddp. D'Indre et Loire « 

le 22 nov. 1728 y d^eéd^ le a8 janvier 

i8o8, dana sa 80®. année. 
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Bon ëpoux , bon père , bon piircnt , 
bon ami , cher à tbtis , 
par fa bontë , et sa bitnfai&ance. 
. Respectable par son intacte probité | 
e^ la simplicité de se» mosnrs* 
Il donna l'exemple de tontes les 
vertus , à cent qni lui survivent. 
, Sa veuve , sa fille , et ses petits-fils^ 
Ini ont érigé ce monnment 
de regrets y de êendresse et de reconnoissance« 

Quel plus bel héritage un père de Êitniile 
peut-il Icusser à ses enfans que l'exemple et le 
souvenir de ses vertus h C'est là .ce trésor que 
la rouille ne dévore point , que les voleurs ne 
sauroient enlever ^ que les révolutions ne sau^ 
roient détruire. 



Je lis sur une pierre adossée. au mur ^ non 
loin du tombeau de M. Texièr Olivier. 

ICI REPOSE 

» m 

Adélaïde Labills 
élève et femme M. Vincent , peintre français | 



«.'« 



Sâo 



iiût'tiikit 



célèbre par ses onyrages , adorée poar son caractèi'é | 
Béa talens la rendirent prëciense à ceux à qai 
•ea vert as ne Font pas rendae chère* 
Elle fit pendant sa vie, 

la gloire des arts , 

le charme de l'amitié ^ 

la félicité de son éponx. 



r 
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Pourquoi > ni le jour de la nais^nce ^ ni le joui' 
de la mort de madame Vincent, ne sont-ib 
point marqués dans cette inscription? Àhî c'est 
qu'elle vît toute entière dans le cœur ^de son 
époux; et qu'ail moment fatal qîi sa dépouille 
chérie descendit dans la tombe , cet époux 
désolé , oubliant les deux extrémités d'une si 
telle vie , ne s occnpoit que de son milieu oU 
s'étoit trouvé tout le bonheur qui venoit de 
s'écouler pour lui* 



Semblable au trépas qui va, vient, retourne Ters 
les ejadroits qu'il a voit quittés, et fi anchit de longs 
intervalles pour trapper une tête dont il paroissoit 
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ètïfe encore éloigné ^ j avancîe, je recule > j ayafice 
encore une fois ^ et j arrive auprès de Fenceinte 
d'une balustrade f placée à l'angle du mur qiu 
avoisine la barrière de Vaugirard. Une vaste 
pierre^ sépulcrale est couverte dans toute sa 
longueur de l'inscription suivante^ gravée eu 
lettres dor t 

• 

Cîneribns et memoriitt 

Aatonii Bernard! Gaillard, domo Borg<ind$câ^ 

el^diM Honoratoruin| 

* gifllîcis leg^tioiiibas I 

PirrÀi« y C^LB^iÉi, Hàfniai , Petrôp^li , et Hagas Comitam ^ 

à secretis ; 

ad Ratîsbonae cônTentum mlssi^ 

Berollni , legali mnnere functi ^ 

actomm Imperii cum exteris gentibns tabulario 

praepositî ; 

Hiteris tuBi grœcîs, tnm laMais^ 

apprime edocti ; 

Petriis Claudiaa Caillaîid 

fratri opttmî mérite | 

F- G. 
qui vix ^ a.' 6g. m. 8 , 
s obiit^ pt^diéy nohi mai. an. i8o^. ^ . . " 

Ai 
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Le nom de M. Gaillard est du petit nombre 
de ceux que les étrangers et les Françab pro« 
noncent avec le même respect, et qui , après 
nos troubles civils st sont montrés avec le même 
éclat qu'ils avoient auparavant* Simplicité , pro- 
bité , fermeté , telles étoient les qualités princi- 
pales qui formoient son caractère , et lui con- 
cilioient lestime de toutes les personnes qui 
le connoissoient. Il y joignoit de plus un amour 
ardent et éclairé pour les lettres , et au milieu 
des plus importantes occupations et dans les 
cours des souverains , il savoit trouver le mo- 
ment favorable pour se délasser^, par la lecture 
des meilleurs ouvrages de lantiquité. Tout le 
monde a entendu parler de sa belle et nom- 
breuse bibliothèque à laquelle il sacrifioit une 
grande partie de son superflu. Il étoit un des 
derniers de ces amateurs de belles éditions 
grecques et latines, dont l'étranger nous a 
presque entièrement dépouillés. Que le trépas 
nous enlève encore quelques hommes comme 
lui , et la capitale ne pourra plus compter deux 
bibliothèques particulières ,■ dignes d'être vi- 
sitées. 

Le nom de ce respectable bibliophile me 
rappelle celui d'un libraire , que j'avois lu^ en 
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passait , sur une pierre fune'raire. Cette pierre 
est un vrai monument par sa . hauteur et la 
tîouronne de cyprès que l*on a sculptée sur son 
Contour supérieur. . 



ICI REPOSE 



Geneyiève-Aglaë LucB^ 

6000,86 

M 

de Denis Simon Magihel y 

àécéàéele i^. septembre , 18069 

à l'âge de 3 1 ans» 



La doolettr qa'elle ressentit de la 
inort snccessive et prëmatar^e de son père ) 
de son {rère^ et de denx de ses sœmrs ^ 
l'a conduite au tombeau* 



Don^Se de tontes les vertus , exempte de 

tout défaot j le modèle en un mot de son.sexe i 

«a yie entière fut consacrée à rendre beurenx 

tour ce qui l'entoura* Sa mort est pour 

son mari , ses enfans , ses parens ^ ses amis f 

le sujet d'une douleiu ëterflelle. 



I ' 
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L'infortunée Cfcneviève AgUe n^est. plusj 
son cœur glace par le trépas ne settplus rien ; 
et son ame a oublié ses peines dat|$ le sein de 
la Divinité ; mais ses douleurs n*ont .pas été 
détruites; elles subsistent toutes > et c'est au 
cœur de son époux qu'elles se sont, attachées 
comme d'insatiabfes vautours» Une seule les 
surpasse toutes par sa violence , et c'est celle 
qu'elle lui laissa ^en sortant de la vie. Qu'il 
est amer le souvenir d'un bonheur si court ! 
Ohl qui voudroit s'approcher des autek de 
rhjmen , si* les fleurs dbnt ils sont parés ne 
déroboien» pas à nos regards la terrMe faux que 
le trépas y a placée ? 



Mn*pp«- 



i. 



AUG US TIN M. 

C'est un nom gravé sur un -marbre noir 
incrusté sur un séputcre de trois pieds d'élé- 
vation ., autour duquel croissefï! des violettes* 

Augustine! de quel myistère ce nom- est 
enveloppas ! ah I sans dotfte, ce n^est^M qti^une 
simple irtdicàtîon pou'r exciter vtd touchant 
souvenir; Mais ne senfible-tnil pas' qiae ce m^^t 



^ 
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est parti du cœur , et que raffliction a em- 
pêclië la personne qui l'a prononcé , d'en ajou-^ 
ter d'autres! Tout y est renfermé pour la per- 
sonne qui déplore la perte de ce cher objet j 
fcela lui suffit. Que les noms sont utiles au 
sentiment ! ôtez-les ; il semble qu'il ne sait 
plus comment s'exprimer. 



1 
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CHAPITRt: XIV. 

* s r 

ilf . CAa^ 4?^ sa Jilte. Mademoiselle Robert 

. . . • . . • 

Mademoiselle Chassaing. Mademoiselle 
Ligné. 

Je groupe ces quatre noms^ parce que le* 
tombes sur lesquelles jé les lis, sont rapprochées 
les unes des autres^ et qu'ils sont ceux de 
quatre jeunes vierges , que PÈtre infiniment 
bon enleva de ce monde , de peur que la 
malice ne cliaugeât leur intelUgenf^e et leur boa 
naturel. 

Dans une même enceinte ombragée de peu- 
pliers et de rosiers , s élèvent , l'une à côté d^ 
lautre , deux petites pierres sur Tune desquettes^ 
je lis : 

CI-GIT 

Chas , 

savant jnrisconsahe;^ 



( 
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ancien magistrat 

en la coar âe Cassation ^ 

ravi à l'amour de ses 

enfans , et à l'amitië de ses parens, 

1^ 1 1 pluviôse , 1^ i3^ 3i janvier i8o5 ^ 

' Agé de 57 ans. 
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Je lis sur l'autre pierre j 

Jeanne^ Madeleine** 

Augnstîne Chas , 

âg^ede jj an»^ 

repose ici, 

^ c6ië d^'son père $ 

elle est décédëe à Paris , 

le 3 mai i8o6« 



.v 



Je ne sais que penser et dire».... Une* douce 
émotion me tient Jieu de réflexions. Comme 
ces deux cœurs s'aimoienjt ! ne se seroient-ils 
point ranimés , -au moment ok le cercueil d*Au- 
gustine fut placé auprès de celui de son père ? 
Homme vertueux , voire Augu&tine ne vous 
abandonnera point pour suivre un époux ^ 
aimable et tendre fille ^ vous êtes toute con- 
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solée; votre poussière s'est mêlée avec celle 
de votre meilleur ami} et vptee intelligence 
s^est unie à la siçime pour .n'en êlre plus 
réparée, * , 

Il y g[ jp .ne $3is Kjuai .dans l'amour conjugal , 
dont le mélange ep gkèrç.la pprete j mais quelle 
candeur ^ quelle innocence toute divine carac- 
térisent la piété filiale et la tendresse pater- 
nelle! : :. - , 



■ I 



» » 

Un saule pleureur qui abaisse ses flexibles 
rameaux sur deu:^ tomit|es jumelles , c'est-à- 
dire , de même hfiutâur et . d« même dîmen^ 
sion, renfernjées çl;t£|cu]:ie ds^ une balu^-» 
trade de couleur ye;^e ^ a^jirie; mon attention. 

Je lis sur l'une des pierres que ce saule voilera 
bientôt 



y • • ■ < 






CI tiiT 



: ' . i :! Faunj"tl6){ttiT, ^ ' "^ 
enlevée à'rftgc de. ai aii$ ^ 
' à ^affection d'une mère çliërie, 
le 3 septembre i6o5< 



' ypilà une douleur dont rienne peut eonsoler 
une mère. Comment pourroitr-elleise distraie^ 
d'un soutenir incrusté dans son coeuc . depuis 
vingt-un ans! Ah! le moyen de la soulager, 
jc^^t de lui parler souvent de sa che^ç ^Ea^^i,» 
fet de la lui montrer ^ pour ainsi dire'> rviva^te^ 
S^ elle ,Yit eiKore ^ et si elle jette «les >ye\is, f^ir 
cet ouvrage , elle me saura grë de lui.^voir-fapr 
pelé un nom qui lui ëtoit cher^ et de iqji 
jiyqir fajij,rqpandre quelques larmes, etppussepr 
.(quelques gëmisseme^is : car la d^v^vv* A ^p^ 
.douceurs , |e dirai marne, ^ ^^^upt^l^ ^ 



il. .-> 






Sur Tautre tombe , surmontée de deux cœurâ 
couromiés , j'ai lu : 



:f 
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ICI hepose 

<^ Qât4iefNie*Jos«pbine 

nëe à ' Rioaî ', 
leai févSer*i788, 



Jeunes ^ filles , enorgueillissez - vous de vos 
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dix-huit ans ; faites vous illusion sur les année» 
(qui doivent leur succéder ;' le tre?pas est là , tout 
prêt à déchirer lé voile qui vous cache le tom- 
-beau. Hélas ! On vous a souvent comparées à 
la rose , comme si votre destinée étoit la sienne: 
pour moi, je vous trouve plus à plaindre; et 
votre existence est bien plus incertaine que ceHe 
de cette aimable fléùr. Au moins ,. elle ne se 
flétrit qu'après qu'elle est éclose ; et vous tom- 
tez souvent au commencement de votre car- 
rière. La rose a toujours son printemps, ne 
dure-t-il qu^tm matin j qui pourra vous pro- 
mettre que vous verrez le yôtre , ou que vous 
arriverez jusqu a son milieu ? 



.Un bouquet récemment déposé au bas d'une 
petite tombe voisine des deux dont je viens de 
parler, attire mon attention. Comme cet hom^ 
mage me plait dans sa simplicité ! C'est , sans 
doute, celui de l'amitié dpnt le souvenir se 
conserve long - temps , même après la dispa--^ 
rition de l'être qui s'en étoit rendu digne« 
L'amitié ! ni les intervalles des temps , ni la 
^distance des lieux ne l'affpiblissent ; elle pro» 
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longe ses touchantes affections jusques dan^r 
rëtemité. 

Je lis sur la tombe yertîcale auprès de laquelle 
ce modeste bouquet exhale son parfum ; 

CI-GIT 

Marie^acq^elme Ligmb, 
àiciàéey le i3 vendémiaire ,^ 
tfn i3 , Igëe de a4 ans; k 



Lonifle-Jeanne CBAiiGBum^ 

son amie de Tenfanee, 
lai a ^rigë ce moiinmenU 

Le temps aura bientôt détruit ce monument 
et cette inscription ; mais ses attaques seront 
vaines contre le monument que cette vertueuse 
amie a élevé dans son cœur , à la mémoire de 
celle qui lui fit connoitre les douceurs de IV 
mHie. 
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CIMETIÈRE 



CLAMART 1 

ET t>E 

SAINTE-CATHERÏNE. 



CHAPITRE PREMIER. 

Les fosses communes. Situation du Cime- 
tière deClamart. La maison du Concierge. 
La femme de ce gardien des tombeaux. 

Oui n'a pas entendu parler de Clamait > ce 
vaste magasin des dépouilles de la portiou 
malheureuse et pauvre de la grande société pa- 
risienne? Je n'y Terrai, me dis-jê h moi'même^ 
ni mausolée, ni inscription; et je ne pourrai 
même employer le mot cercueil dans mes tristes 
méditations} car, lecercueil est mie distinction, 
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sur laquelle le pauvre ne doit pas compter, 
quand il sort de la vie dans les respectables asiles 
qui lui fiirent ouverts par la religion et Thuma- 
nite'. Au lieu de me décourager, cette idée m'im- 
pira un nouveau désir de me promener dans le 
Champ- de la Mort. Ce pèlerinage avoit pour 
moi un attrait tout particulier, et je ne me 
rappelai pas , sans un respect religieux et pro- 
fondément sentimental , que les pauvres avoient 
été les objets de la prédilection du fils de Dieu f 
et de ses plus magnifiques promesses. 

C etoit un dimanche j partons et bravons les 
feux du spteil ^t la ttistes3e du faubourg Saint- 
Victor , pour visiter dans leur dernière demeure, 

le rebut des hommes et les amis de Dieu. Cette 

» 

dernière pensée me fit naître une dpiice émo- 
tion , jjui abrégea , pour ainsi dire , le lugul>re 
et long vojrage que*j ayois entrepris. 

A trois cents pas , environ , du Jardin des 
Pîafttes ,^f at*rivâi dans la rue des Fossés -Saftxt- 
]VRrrceï, oii j 'aperçus bientôt' une petite cha- 
pdïe *, et^ une mfeiiîtott que ' je jugeai être k 
(Sëhettrëdur concierge. Lé tcMt me batloit 
d^utie jofe' religieux i j'ouvris une petite porté , 
fel'jetitrar dans le cimetière, après en avoir 
^bteiltrla'^ermission d'une femme qui, sctilè^ 
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travaillolt auprès de 5â fenêtre , en pre'^eticé dil 
Irépas , avec autant de tranquillité ^ qup si elk 
tût eu là plus belle catnpagrie sous les jeux. 

Quel spectacle de désolation ! Toutes le^ 
maisons environnantes paroissênt inhabitées J 
la nuit du tombeau se réfléchit dans leur en-^ 
èeinte et sur leurs murailles; rierlne peutdis;- 
traire Tesprit dans cette lamehtable région'; tout 
y rappelle le souvenir du tiéant de l'homme , 
et Tempîre de la mort. Trois cent niille dé- 
pouilles y nourrissent à peine des herbes com* 
niunes , dont les racines disputent une petite 
•■■place aux innombrables ossemen^ qui com* 
' ; posent le terrein dé ce cimetière ; k plus de vingt 
;v .pieds de profondeur. De quelque côte que je 
: 'Ji^orte mes pas, j'avaîice ou je recule, par uti 
S-feouvement respectueux , de peur de profaner les 
;, râbindl-es débris du pauvre, des débris qui se- 
3; ipiçnt dignes- d être exposés sur les autels. Est-il 
' • : Vrai , est-il possible qu^un sage promène avec soi 
^ês restes vénérables oii une intelligence sublime 
habita > pendant son séjour sur la terre, pour 
/■ servir à établir lin vain el dangereux système ? 
-Qui a pu lui permettre d avilir ainsi le làber- 
riàicle de Tesprit humain, et d'imputer_ de^ 
crimes aux hommes qui furent peut-être veri 

• 22 
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tueux;, d attribuer des vertjLis à ceux qui furent 
peutrêtre criminels ? Que la philosophie est 
froide , quand elle n'est pas éehaùfiee par la 
religion ; et combien elle a de mépris pour 
l'homme , si elle n'en lit pas, dans l'evapgile, 
les hautes destinées ! 

4^près avoir parcouru ce séjour oublie, dé- 
daigne' par les familles , je reviens sur mes pas 
avec l'imagination flétrie, une respiration pé- 
uible,, et le coeur amorti par une tristesse qu'a- 
Yoit même abandonnée le doux sentiment de la 
mélancolie. Je revois cette femme dont j'ai parlé 
plus haut. Je m'approche d'elle. — Quel aflK- 
geant spectacle, lui dis-je , vous avez devant les 
jreux ! comment pouvez-vous soutenir le poids 
de. cette tristesse? comment pouvez-vous vous 
attacher à la vie , quand à chaque instant^ vous 
êtes témoin d'une victoire que le trépas a rem- 
portée sur elle? — Monsieur, on s'accoutume à 
tout j les morts me font moins d'impression que 
les vivans. Croirez -vous que le père de mou 
mari , mort âgé de plus de quatre - vingts ans , 
en avoit pdssé cinquante dans la place que nous 
occupons? — Ainsi, vous ne pleurez jamais ! — 
Non; jamais je ne pleure les morts; je réserve ' 
toutes mes larmes pour les vivans. Ces der- 
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hlères paroles me frappèrent ; et en j re'flëchis-- 
sarnt, jexompris parfaitement te sons de ces pa- 
roles de lecriture , la vie de TJiomiTie sur la 
terre est un combat; et j'en conclus que la mort 
est un état de paix , après lequel il est bien natu- 
rel de soupirer. Je sais bien que je parle ici uri 
kngâjge ihifaèe^îgîblé pour quelque^ personnes-; 
inaisil<:bnvîërit aux neufdîxièmés aelâracéliu-^ 
înaine. Cela mie suffit * ^ 
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CHAPITRE IL 



Les emdrùns du cimetière de Ste. Catherine, 
Danger de sa situation pour la capitale y 
et pour la population voisine^ 

I j E cimetière de Ste* Catfierine est attenant à 
celui de Clamart ; mais on n'y entre pas du 
même côté. En vain on chercheroit , auprès de 
hes murs, un endroit consacré au plaisir. C estune 
solitude et un silence profonds , même les jours 
de fêtes : ainsi ^ je n'ai point à faire à son sujet 
les observations que j'ai faites sur la situation du 
cimetière de Vaugirard. Je remarquerai seule- 
ment que l'administration départementale ne 
sauroit ordonner trop tôt la fermeture de ce ci- 
metière, qui , quoique le plfis petitde tous , reçoit 
chaque année, près de quatre mille individus. On 
conçoit quelle masse de miasmes putrides, le 
vent du sud en doit pousser sur la capitale , et 
quels ravages^ un air imprégné continuelle* 
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ment de ces miasmes doit exercer à la longue au- 
milieu de la population environnante. D'ailleurs ^ 
les tombes qui sy multiplient^nelaisseront bientôt 
plus de place à la fosse commune , qui ^ déjà , a 
e'té creusée dans le terrein de Cbmart. C'est ainsi 
que le pauvre est toujours forcé de s'éloigner de- 
vant le riche , même dans le champ du trépas. 

Quelle que fût la/épugnance que Clamart 
m'avoit ùài éprouver, le courage ne m'abandon- 
na point dans la visite de sa succursale ; un petit 
bosqueç que j aperçus à son extrémité , suffit pour 
exciter ma curiosité; et je me crus , en le voyant, 
transporté au champ de Montmartre, ou. à la 
maison du père Lacbaise. Ce bosquet , voisin de 
la fosse commune y est comme ces oasis , que 1q 
voyageur rencontre à des distances considé- 
rables , dans les déserts de l'Egypte et de la 
Ijybie^ - 



V 
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CHAPITRE IIL 



Tombe de madame Brochant. Les qu(^tv0 
' ' parens.\Madame dp Landreix. 

Après avoir adoré Pêtrè immuable qui, du 
haut de * son trône éternel , voit sMcouler k, 
^es pieds le torrent des siècles et des géné- 
patiohs , et aux jeux duquel les six mille années 
de la création ne paroisseftt que comme un 
instant iadi visible , je me mis à lire les inscrip- 
tions des tombeaux, pour choisir celles qui 
pouvoîent me fournir un texte à mes médita- 
tions. J*en trouvai peu qui ne fussent des répé- 
titions d*un grand nombre que j avois lues dans 
les autres champs de sépulture*; et après quelques 
heures de recherches, je pus en recueillir à peine 
sept ou huit , capables de me faire ou sentir ou 
penser. 

Une tombe inclinée mavoit d*aboi*d frappé, 
et par sa simphcité , et par le stjle pieusetnent 
épergique de soii inscription, J'j revins , après 
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avoir visilë toutes les autres j je tiie recuéilKs j 
et }è Itis : 



ICI RJE POSE 

m ■ ■ • * 

Lft mère de iciiiqpaiite c( un enfaris; . 

et de tcMis. les ptavfes, 

Magdèleiné^Ghtirl'dtte 

'Le Coiiif£UX, 

y ente de dli&rlès-Jéaii-dapVîste-^ 

BrocLanl^ 

ancien conseiller in roi, 

ëorrëct'enr ordinaire 

[ i de là cliànibrè d^s cdmpt^s dèf Pans f 

^ée de 80 ans 
dëc^dë le 6 avril 1807» 



. • » « 



ManiHn snam aperuit inopî..^ ' 

anrrcxeri^n^ ,^ii ejiiSL^^ 
et besitisaimfcnl ^raedicaTeriHiLt. 

Quelle admirable maternité l Quel magnifique 
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éloge " renferment cçs paroles , la mère ék 
cinquante-un enfans et de tous les pau^r^s l 
Que de larmes le trépas d'une femme si sen- • 
gible et si bonne a dû faire couler !..... Quelle 
ame toute céleste dont la bienfaisance etPamour 
s etendoient au-delà des bornes d une immense 
famille ^ et ne . comioissoient d'autres limites 
que le genre bumain I..... C est bien là cette 
charité chrétienne .et' qui n'appartient qu'à la 
religion , qui n'est inspirée que par la reli- 
gion de cplui qui s'est appelé le Pieu des 
pauvres , leur frère , leur ami , et qui , sur la 
terre, marqua to^is sfîs pas par des bienfaits. 

Rien de plus heureux , de plus touchant que 
l'application dés paroles de l'Eicriture^-qui ter-^ 
mineift rinscriptio^^ 
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Quatre pierres sépulcrales , de la même hau-. 
teur et de la même dimension , liées les unes 
aux^ autres , et' ornées , à leur sommet , d'ui^e 
croix noire 9 sMlèvent contre U iQuraillç du 
ï^evant. 



j 



rr DE STC-CAlBERUfC 



9^ 



pBEHlÂKBinSCRIPTIOH* 



ICI REPOSE 



/ 
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Jean-Aagnstîn RenjUid^ 

* 

membre de TAcad^mie 

d*arcLîtecture , ne à Paris , 

le. ^8 août 1744* dëcëdéj, 

le 24 janvier 1807^ 



a^ iNfliCRiPTioir. 

J(7/ REPOSE 

Alexandrine -> Sâraphîne- 
Catherine Rehard^ fille 

' : 4e Jean-Angnstin Renard , 
et de Marîe*Françoise ' « 
Gaillaumôty son éponse, 

née à Paris } le i5 jain 1782 , 

^ 

Recédée le as janvier 1798* 
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3^ INSCBIPT.iOir. 

ICI REPOSE 

* 

Gharles-Alexandre Guillaumot, 
« 
membre de l'Académie d^archî lecture, 

•dminUtratenr de la manttfaeture 

impériale des Gobelîns , inspecteur 

général des carrières squs* Paris, 

membre de la légion d'honneur , 

né à Stokholm , le 6 février , 

ij3ô| décédé le ^ oct. 1807. 



ICI REPOSE 

Catherine Lb BLAnc^ 
Tenye de GhaiiM»-Alex« 

GaiUanmot , née « 

Valence en Danphîné^^ le 

ly mfxj^ 1741 > déeédéeia 

14 février (8o8« 



ET DE STJE.- CATHERINE, ZAj 

La plus ancienne inscription est celle d une 
jeune personne de seize ans ! Ainsi , la jeunesse 
a montré à la vieillesse le chemitidu tombeau: 
Ainsi , le trépas voulant frapper une famille , 
la porte ses premiers coups sur les grâces et sur 
la santé; avant d^attaquer l'hiver, il a frappé 
le printemps* 
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JEJn feiçant cette réf|e:xipq , j 'ay^i^çi^çle qqelqii^ 
p?s $ui: mc^ droite , çt j^ fc $mr mi çn^*bç§ J^k 
qui co^Yr^ U9 Qipnument iji^ii^é, : 



La* pins belle, , 

la meillenre , 

la pins aimable ^ 

des femmes , 

ÀDgastîne-Ëugënie- 

Genevièye le Gai 

DE Laivdrkix^ 
. àéeédée à Paris , 
le 7 février 1808 
'i^ée de 26 aii^ 
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t 

. ' et regrettée de toas ceux 
«|iiî aToieQt le bonheur - 



I de 2a conn^ître^ 



le suis las de faire remarquer toutes les }duiies 
filles et les jeunes femmes, que la tombe a. 
dévorées. Le nombre en est prodigieux. De 
quelque côté que Ton se tourne dansrcs champs 
de sépulture , on ne rencontre que des monu- 
mens ériges è de jeunes dépoùiDes. On peut 
m*en croîi^e, le nombre des victimes depm^ 
quinze jusqu^^à trente ans, surpasse des deux' 
tiers , celui des victimes au - dessus de cet 
ége. Hélas! la vie est comme; un arbre firuî-^ 
tkr, dont le plus grand bombre des fruits 
tombent ayant d'être parvenus à la maturi^e^ 
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CHAPITRE IV. 



Le père de ^ seize enfmis. M. Lamouche* 
M. et. MT'v de liancwàL 



>• >■ . . 



J'aurois bien YQulu >lever Piiiscription placée 
sur un vaste sépuiçre. formé de deux pierres 
inclinées ; mais comme cette inscription est 
dpyble^ très- chargée , et qu'elle se rapporte 
^gx yivans comme à ceux qui en sont Tobiet- 
je n en parle ici que pour mémoire^ En général , 

je,, suis porté à croire aux vertus des morts ; 

». ..... 

^àis,,, je memjéfie.dés éloges cmç Ton do^ne 
aux vivans , . comme j.e dédai^e I^çs. r^ausolées 
qui ne me présentent que les titres honorifiques 
de ceux qui les ont fî^it élever. . » 

.. A : quelques pas, d^.'œ monumentale lis sur 
uxie tombe horizontale : 
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ICI REPOSE 

La deppaille mortelle 
de M. Louis'-Adriea*RicHOMMS « 
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d^c^d^ le a mars 1807 . 

Age de yi ans; 

Yertoeax epoaX| 

Ami fidèle j bon maître , 

respeetaM^ pAtriarehe , 

«yaiït 'donn^ jonr à seize enfanif 

dont hnît qui lai surTiTent^ 

lé pleurëiToiit aiec lètiir àkèrcf 

tdnte leni^ YÎe. 

Il . < y . 

' C'est par dé iéà hothmès'que la société s em* 
kélfit etsè' sOiAîèiit et non' par ces cëllbataîres 
qtie' Végdfem^j-le libëftïtiage , peut - être^ 
flôigtièht d€îs'*peînes^ rësjpectables du mariage. 
Au^ j les bâVitiîctîotis dû' père de famille qui 
tàixie dârts^^s*<Xeùi leiir sonV-elIes destinées^ 
Alidiétts et vétf^râblefe patriarches qui , dans les 
premiers siècles du 'Monde*,' couvriez la terre 
de Votreni>Mil^i<^9é^^erh^,de qiiels succès 
vos trq/^aux paternels eldiehttWùronnës ! Comme 
vos troupeaux se multiplioient en proportion de 
vos fils et dtîlyô^ ver Eu$1 Quels trésors la terre 
tous prodiguoit p pour vous dédommager de 
vos peines « et vous récompenser dé votre zèle 
à la peupler? Aujoui'dliûi encore les pères de 
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famille qui vous imitent , et qui s'entourent 
denfans et de petits-enfans , doivent compter 
sur la fécondité de la terre , et sur la reconnois- 
sancede la patrie, et sur les secours delà provi- 
dence. 



i^-^^i^^aMM*****' 



Un autre père de famille , non moins vén^ 
rable , repose non loin de M. Richomme > sous 
une tombe voisine de la .nmraille , du côté du 
nord 

ICI RE PO s E 



Sjlvain LAMotcHs^ 

se à Bnssière, 

département delà Greoze^ 

lcao9J>'«. 173$, 
décëdë le 22 d^cem. 1807* 



» ' • . 
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Il fat bon ^poux, 

bon père , bon parent, 

et bon ami. 

il ëieva deux 

orphelines. 



SÎ^JI tlMÈTIERË Dl! CLÀMlHf 

Ce monnikient lui est ^rigé 
^ par sa veuve ^ son gendre ^ 

• sa fille y ses nevenx et 

nièces. 

tl élet^a deux orphelines l Cétoit donc url 
tomme bienfaisant ! sera-t-il remplacé? Il est 
clone encore des hommes sensibles ^ humains 
et généreux , au milieu de ce siècle d avarice et 
de dureté ! Cesont-là les restes précieux d'Israël^ 
que la Providence conserve pour le soulagement 
de rhumanité souffrante. Non, toutes les richesses 
ne vont pas. s engloupr dans les coffres de l'a- 
vare et de l'usurier j et dans les quartiers les plus 
pauvres de la capitale , qui en sont aussi les plus 
peuplés , il existe , çà et là , des hommes bons f 
qui semblables à ces fontaines «dont les ezxix. 
coulent de distance en distance , portent la 
consolation et des secours dans les familles déso- 
lées, et dans les tristes réduits de l'indigence* 
On lie connoît point leurs bienfaits j le monde 
n'en parle pas , parce qu'ils les répandent en 
secret j mais le père céleste qui voit dans le secret f 
leur prépare le centuple de ce qu'ils donnent « 
Eh ! quelle récompense phis douce que les lar- 
mes et [es remercîmens du pauvre î 
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xaperçois en avançant contre ■ le mur de 
Touest , une inscription laûhe , gravée sur Uilë 
pierre qui y est adossée;, 

HOC 

Wc, î 

. fîntiil conf'epiilus ^ . • . ; ^r 

exignam magpMei 
f. ^ piètlltî* ' 

moniimeiitiim 
eitxit , 

i, C; J* LuGB ni LàNCITAL ^ 

\ ^ rhetorîcae profeêsor ^ 

in L^ceo Pariaiensi. 

Qdninië Tuitithëse que <^tte inscription pre-^ 
^ente« estnatur^elleet touchantje! Combien est 

: ' • 

( * * 

estimable l'homnie de lettres qui se dévoue aux 
privatiôiiS y jA)ur rendre aux auteurs de- ses 
jours , les' derniers devoirs de la piété fifiale ! 
Hougissez^y homnies opulehs > à qui vos pères 
(et mères *ont laissé des palais ^ et qui refuses 
à leurs ^ dépouilles > une petite tombe , et une 
courte inscription ! 
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CHAPITRE V. 



' M. 'Xavi^. ^^iCr^i J|^< DeîaJanie. 

Jiw me retirant y je j<etle les yeux, sur im 
jeune saule diessëel)^. G'èst yn symlrate, me 
dis-je; et je n^liqiproobe ck la pierre devant 
laqudle il a été pliintâ 4 

. -A 

pat Tes memkm de Ik^Miù^A 
f inïtrttclibn ibidietlc. 

Xymb itaeàptSMA NTisdsibtot Wanait Tien 
-"^Hf^H^s t $i je â^4«is pss sa qu^elle ciSM:|»ac. ce 
ynweBkW.quçl«4r^as,ran(yil74ig^^fSJ^ 
flni^s> k Vadnwati^P et ^ l'es^ra^i;;^ 4^ ^- 
■vxas.y «t ({ui par tet force ^ sw g^e , ^it 
^rreou à Taidf du sealpel ^aaH>îKM^ie » jfiB- 
/^*bux Itmkes qui s^Mfeitt l;i sif^tsuç^ 'P'^^^- 
rielle , de la substaoïce imm^t^U^l^ llipmme. 
S'ilaToitrécu,ilauroitsan$ deUtçt, T9Mkip9uS' 
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ser plus avant ses recherches curieuses et scîen- 
tifiques ; mais arrivé à la pensée , il eût été acca^ 
blé d'ineffables mystères ; et il auroit en- 
tendu une voi3K divine qui lui auroit dit: Tu ne 
passeras pas outre; brise ton instrument : 
Hûc usque ventes y etc. 



Javois long - temps cherché la tombe de 
M. Delâlande ; mais aucun monumait n'in-- 
dique encore oii repose la dépouille de ce 
célèbre astronome. Pour me tirer d embarras ^ 
le concierge voulut bien me conduire à Fangle 
de l'avant-mUF du midi y qui se trouve au mi- 
lieu du cimetière. C'est là que sommeille la 
dépouille de ce savant qui sonda les profon^ 
deurs des cieux. 

lUi necqaicqtmm prodest 

Âerias tentasse domot^ 

Aoimocpe rotniidaiii, 

Percurrisse poknn ? 
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